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Situation ,  Climat ,  Divijion  £?  Commerce  de 

*•  ~  >  i.  .  ^ 

ÏEsoJfe  ou  Bretagne  Septentrionale • 

jL/E  cosse  fait  partie  du  continent  fur  le¬ 
quel  fe  trouvent  l'Angleterre  &  la  province  de 
Galles  ,  &  ces  trois  parties  font  maintenant 
unies  fous  le  tître  commun  de  Grande  Bretagne. 

Tout  ce  qui  eft  au-delà  des  comtés  de  Cum¬ 
berland  &  de  Northumberland  ,  ainfi  qu’un 
grand  nombre  d’Ifles  qui  font  fur  locéan ,  dé¬ 
pendent  de  l’Ecoffe ,  qui  eft  bornée  par  la  mer 
d’Irlande  au  couchant,  par  la  Deucalédonien- 
ne  au  feptentrion ,  &  à  l’orient  par  l’Océan 
Germanique;  ce  qui  lui  donne  environ  250/ 
milles  en  longueur  &  150.  en  largeur. 
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Le  fol  de  l’Ecofte  eft  en  ge'ne'ral  fort  infé¬ 
rieur  à  celui  d’Angleterre,  parce  qu’il  eft  plus 
propre  à  fournir  des  pâturages  qu’à  produire 
des  grains,  quoique  plufieurs  provinces  en  re- 
*  cueillent  en  abondance ,  qu’elles  en  envoient 
en  Efpagne ,  en  Hollande  &  en  Norvège.  Les 
frontières  du  pays  font  en  outre  couvertes  de 
bois,  &  fpécialement  de  très  beaux  fapins. 

L’air  qu’on  y  refpire  eft  aflez  tempéré ,  & 
n’eft  pas  à  beaucoup  près  auffi  froid ,  qu’on  de¬ 
vrait  naturellement  le  craindre  dans  un  pays 
auffi  feptentrional ,  ce  qu’on  attribue  aux  va¬ 
peurs  qui  s’élèvent  continuellement  de  la  mer; 
&  qui,  en  purifiant  l’air ,  le  tiennent  dans  une 
motion  fi  confiante,  qu’il  engendre  rarement 
des  maladies  épidémiques. 

Le  terrein  qu’occupe  ce  royaume  étoit  au- 
« 

# 

trefois  partagé  entre  les  Scotts  &  les  Pietés , 
dont  les  premiers,  qui  fe  fervoient  de  l’idiome 
irlandois ,  tenoient  toutes  les  Ifles  &  les  bordu¬ 
res  occidentales  ,  tandis  que  les  autres  poffé- 
doient  les  bords  de  l’Océan  Germanique.  Un 
ancien  livre  qui  traite  de  la  divifion  de  l’Ecos. 
fe ,  prétend  qu’on  y  a  vu ,  comme  en  Angle¬ 
terre  ,  une  heptarchie,  &  que  les  Scotts  a- 
près  avoir  fubjugué  les  Piétés,  la  diviferent  en 


V 


fept  royaumes;  mais  quoi  qu’il  en  ait  été,  le 
partage  qu’on  en  fait  généralement  de  nos  jours 
efl  en  pays  de  montagnes  &  en  plat  pays  qui, 
en  y  comprenant  les  Ifles,  contient  33.  comtés 
ou  shires,  qui  furent  unis  à  l’Angleterre,  fous 
le  roi  Jacques  V  I. 

Les  rivières  qui  arrofent  l’EcolTe  en  font 
trois  péninfules,  car  elles  pouffent  leur  cours 
ü  avant  dans  les  terres ,  qu’un  petit  ifthme 
empêche  feul  leur  jonélion  qui ,  venant  à  s’o¬ 
pérer  ,  feroit  de  fa  principale  partie  trois  Ifles 
réelles  ;  1  une  au  midi ,  l’autre  au  feptentrion 
&  la  derniere  au  milieu. 

On  compte  que  1  Ecoffe  envoie,  chaque  an¬ 
née,  en  Angleterre,  80.  mille  bœufs  &  150. 
mille  moutons ,  outre  la  plus  grande  partie  de 
la  laine  qu’elle  ramaffe,  dont  on  fe  fert  dans 
les  manufactures  d’York,  de  Weft - Morland 
ôt  de  Cumberland.  Elle  a  quelques  manufac¬ 
tures  inconnues  a  1  Angleterre,  telles  que  celle 
des  étoffes  quelle  appelle  Plaids ,  &  qui  font 
beaucoup  plus  fines  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans 
les  autres  parties  de  la  Grande  Bretagne.  Son 
principal  commerce  avec  l’Angleterre  &  les 
Colonies  confifte  dans  les  toiles ,  &  dans  le  fel 
quelle  produit ,  qui  eff  p]us  fort  &  meilleur 
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que  celui  de  Newcaftle  ,  dont  les  étrangers' 
font  de  grands  achats  pour  fournir  l’Allema¬ 
gne  ,  la  Norvège  &  les  côtes  de  la  mer  Balti¬ 
que.  Elle  abonde  en  bois  de  haute  futaie,  qui 
feroient  d’un  très  grand  avantage  pour  la  mari¬ 
ne  ,  s’ils  ne  croiffoient  pas  fur  un  terreîn  telle¬ 
ment  éloigné  des  rivières ,  que  le  tranfport  en 
cfb  prefque  impoffibîe. 

Un  avantage  par  lequel  l’EcoiFe  l’emporte 
fur  l’Angleterre  &  fur  prefque  toutes  les  Na¬ 
tions  de  l’Europe ,  c’eft  que  dans  chaque  bran¬ 
che  de  commerce  qu’elle  fait ,  la  balance  efl:  en 
fa  faveur  :  comme  en  effet  elle  envoie  plus 
qu’elle  ne  reçoit,  la  différence  doit  lui  revenir 
en  argent.  Il  efl:  vrai  qu’on  a  remarqué  que, 
le  commerce  de  vin  lui  efl  quelquefois  défavan- 
tageux ,  lorfqu  on  y  fait  entrer  les  eaux-de-vie 
de  France:  mais  comme  l’eau-de-vie  efl  un- 
commerce  illicite ,  il  feroit  difficile ,  fur  cette 
fuppofrtion ,  d’établir  un  calcul  ;  &  fi  l’on  ex¬ 
cepte  cet  article, il  efl  certain  quelle  gagne  fur» 
les  pays  d’où  elle  prend  fes  vins, par  le  plomb, 
le  bled,  le  tabac  &  le  fel  qu’elle  y  fait  paffer. 
Le  commerce  qu’elle  fait  avec  l’Angleterre  eft 
auffi  en  fa  faveur;  car  les  principales  marchan¬ 
dées  qu’elle  en  tire,  font  les  plus  fines  étoffes 
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de  laine  &  quelques  foieries:  mais  fi  l’on  ex- 
'eepte  le  fel  &  le  poiflon ,  il  n’effc  aucun  article 
du  crû  ou  du  produit  de  l’ Eco  fie  qui  ne  patte 
en  Angleterre:  auffi  remarque  - 1  -  on  que  la 
Nord- Bretagne  accroît  beaucoup  fa  marine, 
foit  par  les  vaifTéaux  quelle  fait  construire  , 
foit  par  ceux  qu’elle  acheté  aux  Indes  Occiden¬ 
tales. 

t  I  *  ^ 

«  I  « 

CHAPITRE  II. 

-s» 

Des  Anciens  Rois  d  Eco] je. 

L-  '  ■  >  •_ 

E  nom  de  Stuart,  fous  lequel  depuis  plus 
de  300.  ans  a  été  connue  la  famille  des  rois 
d’Ecofle ,  n’étoit  que  le  titre  d’une  dignité  du 
royaume,  que  pofledoit  Walter  pcre  de  Ro¬ 
bert  fécond  roi  d’Ecofle ,  d’où  font  defcendus 
les  rois  &  les  reines  qui  ont  polie  de  cette  cou¬ 
ronne  ,  &  qui  ont  pris  ce  titre  distingué  pour 
leur  furnom ,  qui  a  enfuite  paiTé  à  plufieurs  fa¬ 
milles  illuftres ,  qui  defcendent  du  fang  de  ces 
monarques. 

Les  rois  d’Ecofle  ont  ordinairement  pris  les 
mêmes  titres  que  le  donnoient  les  rois  d  Angle- 
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terre  ;  on  les  a  en  conféquence  appelles  Grâ¬ 
ces,  Altcjjes ,  &  enfin  Majcjlés.  Le  roi  Guil¬ 
laume  I.  reçut  du  pape  le  titre  de  Défenfeur  de 
l’Eglife,  &  Jaques  I  y.  obtint  celui  de  Protec- 

*  V  • 

teur  de  la  foi  chrétienne  :  mais  leurs  fucceffeurs 
fe  font  contentés  du  fuivant ,  par  la  grâce  de 
Dieu  roi  d’Eco  ffe,  d’Angleterre,  de  France  & 
d’Irlande ,  ce  qui  a  ceffé  par  le  traité  d’union 
des  deux  couronnes. 

On  peut  connoître  le  degré  de  puiffance 
qu’avoient  les  rois  d’E  colle ,  en  voyant  les 
guerres  qu’ils  ont  foutenues  pendant  des  fie- 
cles  confécutifs,  contre  les  Romains,  les  Sa¬ 
xons,  les  Danois  &  les  Anglois.  Tous  leurs 
fujets  étoient  obligés  de  les  afiifter  dans  les 
guerres:  mais  à  cet  égard  l’autorité  des  monar¬ 
ques  fut  confidérablement  augmentée  par  deux 
aêles  du  parlement.  Le  premier  offrit  au  roi 
une  armée  de  20,000.  hommes  d’infanterie 
&  de  2000.  chevaux  toujours  prêts  à  marcher 
où  il  les  croiroit  néceffaires  ou  utiles  au  fervi- 
ce  de  la  patrie.  Le  fécond  enjoignoit  à  ces 
troupes  d’obéir  po  n&uellement  aux  ordres  qui 
émaneroieut  du  confeil  privé  du  roi. 

Les  anciens  revenus  des  Monarques  Ecoifois, 
çonfiftûient  principalement  en  terres  de  la  cou- 
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ronne,  qui  ne  pouvoient  être  aliénées  que  par 
afte  de  parlement,  &  dans  les  tutelles  &  ma¬ 
riages  de  ceux  qui  tenoient  quelque  chofe  du 
trône;  mais  de  nos  jours  on  les  évalue  amli 

qu’il  fuit. 


Le  droit  de  2.  den.  fterl.  par 
galon  d’Ecoffe  Itir  l’aile  &  la 

bierre,  affermé  à  ffl  35>ooo: 
mais  qui,  levé  ielon  la  métho¬ 
de  en  ufage  dans  l’Angleterre, 
pourroit  produire  ....  50,000  -  •  *  : 

Les  douannes  d’abord  por¬ 
tées  à  34,000.  réduites  en 
tems  de  guerre  à  28.  fous  la 
condition  d’être  affermées  à  la 
paix ,  comme  elles  le  font  à  .  5°>000  -  *  "  * 

Les  rentes  de  la  couronne , 
année  commune.  -,  .  .  .  5>500  "  :  • 

Le  Cafuel  des  accords  &  con¬ 
ventions  à  l’échiquier  ?  année 

commune . .  3>000  '  •  "  * 

#  La  porte  affermée  fg  1  t  94. 
quoiqu’en  régie  elle  puiffe 
monter  à  ......  2,000  -  :  -  : 


A  4 


r 

/ 


» 


110,500  -  ; 


/ 


BÉTAILS 


8 

d'autre  part  flg  110,500  -  :  - 
Fabrique  de  la  monnoie  •  1,500  -  :  -  : 
La  taxe  des  terres  par  pro¬ 
portion  à  celle  d’Angleterre , 
qui  eft  en  cette  année  à  3  sh. 
par  livre.  .  .  ,  ,  .  .  3<?,ooo  -  :  -  :  . 

Total  des  revenus  aétuels  .  fg  148,000  -  :  -  : 

*  t  W  *1  *  '  ' 

f.~  r 
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CHAPITRE  III. 


Gouvernement  Eecléfiajlique  d’Ecojje. 


JL/a  Religion  dominante  dans  ce  royau¬ 
me  ,  eft  celle  qui ,  dans  les  derniers  ficelés ,  a 
pris  le  nom  de  Presbitérienne ,  parce  qu’un 
prêtre  n’ayant  d’autre  fon&ion  que  d'endoctri¬ 
ner  les  peuples  par  fes  prédications ,  fon  grade 
eft  la  plus  haute  dignité  dans  Téglife.  Il  en 
réglé  toute  l’adminiftration ,  de  concert  avec 
les  diacres  &  les  anciens  qui  font  tous  égale¬ 


ment  réputés  eccléfiaftiques. 

Les  diacres  font  choifis  parmi  les  membres 
d’une  paroiue,  &  doivent  être  des  gens  de 

'*  *  i  *  * 
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mœurs,  de  mérite  &  de  fortune,  dont  le  titre 
dure  autant  que  la  vie, fi  leur  conduite  ne  don¬ 
ne  point  occafion  de  le  leur  ôter.  Us  font  char¬ 
gés  de  recevoir,  à  la  porte  de  l’églife,  les  au¬ 
mônes  pour  les  pauvres ,  de  s’informer  de  leur 
fituation  &  de  foulager  les  malades ,  d’aider  à 
l’adminiftration  de  la  cène,  d’accompagner  les 
miniflres  &  les  anciens  dans  la  vifite  qu’ils  font 
de  leurs  paroiiTes  ;  ils  affilent  aux  feffions;  mais 
ils  n’y  ont  point  de  voix,  &  n’y  peuvent  don¬ 
ner  leurs  avis,  quautant  qu’on  le  leur  de- 
mande. 

Les  anciens  doivent  être  choifis  parmi  les 
gens  les  plus  qualifiés  de  la  paroi  fie;  la  feffion 
les  défigne ,  &  la  congrégation  après  un  mûr 
examen  de  leur  vie  &  mœurs ,  a  droit  de  les  ‘ 
confirmer  ou  de  les  refufer.  Dès  qu’ils  ont  été 
mis  en  place  par  le  miniftre,  ils  y  relient  tou¬ 
jours,  à  moins  que  leur  conduite  ne  les  mette 
dans  le  cas  d’être  dépofés.  Ils  doivent  aider  le 
miniftre  dans  toutes  les  fondions,  ils  ont  voix 
dans  toutes  les  aflemblées ,  même  dans  les  fes- 
fions ,  &  peuvent  affilier  dans  toutes  les  cours 
eccléliaftiques. 

Les  miniftres  font  feuls  autorifés  à  prêcher, 
adminiftrer  les  facremens ,  catéchifer ,  pronon- 
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cer  les  cenfures ,  ordonner  les  autres  minières , 

*■ 

les  diacres  &  les  anciens ,  &  à  préfider  dans  tou¬ 
tes  les  cours  eccléfiafiiques.  Une  perfonne 
,  qui  fe  deftine  au  miniftere ,  après  avoir  fubi  un 
examen  févere,  &  y  paroiflant  fuffifamment 
verfé  dans  les  écritures  &  la  théologie ,  obtient 
une  permiffion  de  prêcher ,  c,e  qu’il  doit  faire 
jufqu  à  ce  qu’il  foit  appellé  à  la  conduite  d’une 
églife  particulière ,  car  perfonne  ne  peut  rece¬ 
voir  l’ordination  fans  avoir  un  bénéfice. 

Le  peuple  choififloit  autrefois  les  minifixes , 
mais  aujourd’hui  il  n’efl  point  d’églife  qui  n’ait 
fon  patron  jouiffant  du  droit  de  nommer  le  prê¬ 
tre  qui  la  doit  deffervir  ;  mais  fi  ce  patron  lais- 
foit  la  place  vacante  pendant  fis  mois ,  ce  fe- 
roit  au  presbitere  à  y  pourvoir  ;  excepté  ce¬ 
pendant  dans  les  bourgs  à  la  nomination  du 
roi ,  qui  ne  perd  jamais  fes  droits. 

Les  honoraires  d’un  minifixe ,  félon  les  ac¬ 
tes  du  parlement ,  doivent  etre  au  moins  de 
800.  marcs  Ecoflfois ,  &  la  ville  d’Edimbourg 
a  ftatué  que  ceux  des  églifes  de  fon  enceinte 
11’auroient  pas  plus  de  2000.  marcs  ou  {6  1 1 1- 
'•  2.  sh.  2.  d.  St.  Tout  miniftre  qui  entre  dans 

fa  place  avant  la  pentecôte ,  a  droit  au  revenu 
de  l’année  ;  mais  s’il  n’en  prend  polTdTion 
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qu’entre  la  pentecôte  &laS.  Michel,  il  n’en 
reçoit  que  la  moitié,  &  l’autre  appartient  à  fon 
prédécefleur ,  qui  a  même  le  tout ,  fi  le  nou¬ 
veau  pofTefTeur  n’entre  en  fonftion  qu’après  la 
S.  Michel. 

La  veuve ,  les  enfans  ou ,  à .  leur  défaut ,  le 

\ 

plus  proche  parent  d’un  miniftre  qui  meurt  en 
exercice,  ont  une  demi-année  du  revenu ,  ou- 

T:-  *  f  *  t  ‘ 

tre  le  droit  qu’ils  ont  aux  honoraires  que  le  dé¬ 
funt  pourroit  réclamer,  s’il  étoit  en  vie,  félon 
le  tems  où  fon  fuccefieur  entre  en  jouifiance. 

Les  plus  célébrés  hilloriens  d’Eco /Te  préten¬ 
dent  que  cette  forme  d’adminiftration  ecclé- 
fiaftique ,  n’efl:  point  une  innovation ,  mais  un 
rappel  de  la  forme  primitive,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  de  la  fécondé  centurie ,  s’introdui- 
fit  avec  le  chriftianifme  ;  &  le  chevalier  d’Al- 
rymple  n’a  rien  épargné ,  pour  démontrer ,  que 
cette  maniéré  de  gouverner  l’églife  a  duré  jus¬ 
qu’à  la  quatorzième  centurie. 

En  conformité  de  l’arrangement  actuel ,  l’E- 
colle  eft  divifé  en  treize  finodes ,  qu’on  parta¬ 
ge  en  presbitériats ,  compofés  chacun  d'un  cer¬ 
tain  nombre  de  paroifles  dans  l’ordre  Lavant. 
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Jj  Synodes. 

» 

Presbicériats. 

ParoiJJes. 

\ 

ÿ  Lothain 

I  s* 

1  Tweedals, 

i.  Edimbourg.  .  .  . 

•  2.  Linlithgo . 

3.  Biggar.  .... 

4.  Peebles.  .... 

5.  Dalkeith . 

6.  Haddington.  .  .  . 

7.  Dunbar . 

•  •  31-  \ 

.  .  13. 

.  .  16 

.  .  10. 

1 17 

1  IL 

J  March 

6? 

Teviotdale. 

1.  Dunfe.  ..... 

2.  Chirnfide, . 

3.  Kelfoe . 

4.  Tedburg . 

5.  Selkirk . 

6.  Erfillon . . 

\ 

.  .  11. 

.  .  10. 

•  15. 
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III. 

Dumfries . 

t.  Indlebee . 

l  2.  Lochmaban.  .  t  . 

3.  Penpont . 

i  4.  Dumfries . 

..11. 

.  .  15- 

.  .  18. 

u 

I  v. 

*• 

Galloway. 

r.  Kircubright.  .  .  . 

2.  Wigton . 

3.  Stanrawer . 

.  .  1 6. 

..u. 
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V. 

Glasgow 

i  ê? 

Airs, 

r.  Aire.  ...  •  .  • 

2.  Ir.win . 

3.  Paisley . 

4.  Hamilton . 

‘  5.  Lanerk . 

6.  Glasgow.  ..... 

7.  Dumbarton.  .  •  * 

.  .  19, 

.  .  19  • 

.  .  17. 

1 127 

* 

I  VI. 

Jrgyle. 

1  » 

j.  Denoon . 

2.  Champbelron.  .  . 

3.  Inverary . 

4  Kilmoir . 
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.  .  10. 

.  .  8. 

.  .  u. 
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Synodes . 


VIT. 

Ferth. 


VIII. 

Tife. 

IX. 

Angus 

ê 

Me  ami  s . 


X. 

Aberdeen . 


XL 

Murray . 


XII. 

Rofs, 


n  ni  — mmm— 


t 

Presbitériats. 

Paroi  (Je  Si 

i.  Dunl^Id . 

454| 

1 

2.  Penh . 

3.  Dumblanc . 

4.  Stirling . 

80 

5.  Auchtcrarder.  .  . 

.  .  1 5- 

1.  Dumferlip . 

2.  Kilcardy . 

.  .  10. 

3.  Cou  par . 

4.  S.  Andrews.  .  . 

.  .  23* 

73 

1.  Meegle . 

2.  Dundee . 

3.  Forfar . 

.  .  10. 

4.  Brechen . 

,  .  18. 

5.  Aberbrothock.  .  . 

.  .  11. 

6.  Mearnfor  Fordon. 

.  .16. 

■S- 

00 

ï.  Kincardîn . 

2,  Aberdeen . 

.  .  21. 

1 

3.  Alfort . 

4.  Garioch . 

5.  Deer . 

6.  Turrefï . 

7.  Fordyce.  ..... 

.  .  8. 

8.  Ellen.  < . 

106 

1.  Strathbogy.  .  .  . 

.  .  11. 

2.  Elgin . 

3.  Forrefs . 

4.  Invernefs . 

•  •  13- 

5.  Abernethy . 

•  •  5* 

6.  Aberdour . 

.  .  7- 

59 

1.  Chanry . 

.  .  7* 

2.  Teun . 

1  .  .  9* 

- — ■  — 
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Synodes. 

K 

Presbitériats . 

ParoiJJes. 

.■  de  Vautre  part •  .  . 

858 

.  .  1(5. 

h  î 

3.  Dingwal . 

4.  Dornock . 

-,  .  9. 

38 

XIII. 

t.  Caithnefs . 

.  .  12. 

• 

t-*» 

rüd 

O 

2,  Orkney . ! 

3  Shetland . 

•*•«*♦*  4  >  ^  a  ■ 

r. .  12. 

42  ! 

93''! 

Le  Gouvernement  eccléfiaftique  eft  donc 
compofé  de  13.  finodes,  de  68.  presbitériats 
&  de  938.  paroiffes,  qui  forment  autant  d’or¬ 
dres  de  jurifdictions  fubordonnées  les  unes  aux 
autres. 

La  cour  de  l’églife  ou  le  confiftoire  de  la  pa- 
roilfe ,  eft  inférieure  à  toutes ,  &  eft  compofée 
du  ou  des  miniftres  qui  y  font  attachés,  des 
anciens  &  des  diacres  qui  ont  un  clerc  &  un 
bedeau.  Elle  s’aflemble  une  fois  par  femaine 
fous  la  préfidence  d’un  miniftre,qui  n’y  a  point 
de  voix  négative.  Elle  juge  des  petits  fcan- 
dales,  peut  admettre  ou  éloigner  de  la  com-  > 
munion  ceux  qui  la  requièrent:  mais  on  peut 
toujours  appeller  des  jugemens  qu’elle  rend  au 
Presbitériat ,  où  elle  renvoie  elle -même  les 
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caufes ,  dont  la  griéveté  ou  le  crédit  des  parties 
lui  donnent  lieu  de  craindre  de  compromettre 
fon  autorité. 

Le  presbitériat  eft ,  comme  on  l’a  vu ,  com- 
pofé  des  différentes  paroiffes  *du  diftrict,  qui 
s’afTemblent  dans  le  chef- lieu,  fous  la  prélî- 
dence  d’un  miniftre  choifi  à  cet  effet  de  fix 
mois  en  fix  mois.  Dans  les  cas  ordinaires ,  il 
fuffit ,  pour  la  compofer  du  miniftre  &  d’un  an¬ 
cien  de  chaque  paroiffe.  Ces  affemblées  pro¬ 
noncent  fur  les  appels  des  confiftoires  :  mais 
leurs  fonctions  font  d’admettre  les  propofans , 
d  examiner  &  de  juger  la  capacité  de  ceux  qui 
font  appellés  au  miniftériat ,  &  de  leur  impofer 
les  mains.  Il  leur  appartient  de  foumettre  les 
pécheurs  opiniâtres  à  l’excommunication  ma¬ 
jeure  ;  châtiment  qui  ne  doit  fe  prononcer  qu’à 
la  derniere  extrémité ,  &  avec  toute  la  pompe 

qu’exigent  les  Ioix  mentionnées  dans  les  écri¬ 
tures. 

Le  Synode  provincial,  qui  s’affemble  deux 
fois  1  année ,  eft  compofé  des  miniftres  &  d’un 
ancien  de  toutes  les  paroiffes  de  la  province.  Il 
p'.ononce  fur  les  jugemens  des  presbitériats 
dont  appel  efl  interjetté,  il  cenfure  ceux  dont 
le  rang  pourroit  intimider  les  tribunaux  infé- 
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rieurs ,  ü  décide  fur  la  nécefîîté  qu’il  peut  y  a- 
voir  de  transférer  un  miniflre  d’une  églife  à 
une  autre  :  mais  il  eft  fournis  à  voir  fes  fenten- 
ces  portées  par  appel  devant  l’alfemblée  gé¬ 
nérale. 

L’affembléè  générale  eft  compofée  de  minis¬ 
tres  &  d’anciens  choifis  à  cet  effet  dans  chaque 
presbitériat ,  bourg  -  royal  &  univerfité.  C’eft 
elle  qui  prononce  en  dernier  reffort  fur  tous  les 
appels ,  &  fait  tout  aéle  &  re'glemens  qui  ô- 
bligent  l’égli  e  entière.  Le  préfident  eft  choift 
par  les  membres  qui  la  compofent:  mais  le  fou- 
verain  y  envoie  ordinairement  un  commiffaire , 
qui  n’y  a  point  droit  de  fuffrage  comme  tel , 
ëc  qui  y  eft  feulement  pour  prendre  garde  que 
rien  ne  s’y  faffe  de  contraire  aux  intérêts  de  la 

couronne.- 

Il  n’eft  point  de  cour  eédéfiaftique  en  Ecos» 
fe ,  qui  ne  commence  &  ne  finiffe  fes  affem- 
blées  par  des  prières.  Aucune  n’a  le  droit  d’in¬ 
fliger  des  peines  corporelles,  &  elles  doivent 
toutes  fe  borner  à  prononcer  des  cenfures  ec- 
eléfiaftiques.  Le  Peuple  &  le  clergé  y  étant 
également  repréfentés ,  il  n  eft  pas  aifé  de  rien 
innover  dans  la  doctrine,  le  cuite,  la  oucipli- 

ne  &  le  Gouvernement  de  l’églife  û  Ecofle. 

Les 


\ 
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liés  roîs  qui  ont  voulu  y  porter  quelqu’atteinte, 
ont  dû  commencer  par  interrompre ,  cet  ordre 
d’adminiftration ,  que  les  peuples  ont  remis  en 


vigueur,  auffi-tôt  qu’ils  fe  font  vus  en  li¬ 
berté. 


Il  y  a  toujours  eu  en  Ecofle  des  feéhteurs 
de  la  Religion  Anglicane  :  mais  iis  n’y  exer¬ 
cent  les  aétes  de  foi  publiquement  &  tranquil¬ 
lement  que  depuis  l’aéte  de  la  roe.  année  de  la 
Reine  Anne,  par  lequel  le  parlement  d’Angle¬ 
terre,  leur  permet  de  s’affembler  librement  & 
/ 

légalement ,  pour  fervir  Dieu  félon  la  Liturgie 
Anglicane;,  fous  des  pafteurs  ordonnés  par  un 
évêque  proteftant,  fans  que  qui  ce  foit  dans 
toute  1  etendue  de  1  Ecolïe  oie  les  inquiéter  a 
ce  fujctj  ni  les  troubler  dans  leurs  exercices. 

Quant  au  nombre  des  peri'onnes  qui  y  pro- 
feffent  quelqu’autre  culte,  on  peut  dire  qu’ils 


font  en  trop  petit  nombre  pour  qu’on  en  doive 
parler. 


Tome  FUI. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  Civil  de  l’Ecoffie. 

.  ARTICLE.  I. 

r 

■Df’.r  Grands  Officiers  de  l'Etat. 

JL/E  cosse  ayant  toujours  été  gouvernée  par 
des  rois ,  l’ulage  ancien  vouloir  qu’à  la  mort , 
abdication  ou  incapacité  du  Souverain  ,  l’on 
convoquât  une  aflemblée  générale  des  trois  é- 
tats  9  qui  devoit  nommer  les  perfonnes  qui  fe- 
roient  chargées  de  Tadminiflration  pendant  Tin» 
terregne  9  &  à  laquelle  il  appartenoit  de  pro¬ 
clamer  le  nouveau  roi.  Elle  n’a  voit  pas  la  puis- 
fance  légiflative,  mais  félon  les  circonftances  ÿ. 
elle  pouvoit  mettre  des  impôts  fur  le  peuple. 

Lor%,e  le  monarque  étok  proclamé ,  &  mê- 
me  avant  fon  couronnement ,  ii  nommoit  tous 
les  officiers  d’Etat  &  de  la  couronne,  tous  les 
juges  des  tribunaux  fùpérieurs  ou  inférieurs ,  & 
difpofoit  de  tous  les  emplois  tant  civils  que  mi¬ 
litaires. 

Les  officiers  d’Etat ,  avant  l’a&e  d’union  é- 
toient  au  nombre  de  huit ,  dont  les  quatre  pre» 


F 


mîers  feuls  joignoient  le  titre  de  grands  à  leurs 
emplois:  favoir  le  Lord  Grand  Chancelier,  le 
Lord  Tréforier,  le  Lord  du  Sceau  privé  &  le 
Lord  Secrétaire:  les  quatre  autres  étoient  les 
Lords  Greffier  ;  Avocat  ;  député-Tréforier ,  & 

*  ^  t 

le  Clerc  de  juftice.  Ils  étoient  tous  mis  en  pla¬ 
ce  en  vertu  de  patentes  émanées  du  grand 
fceau,  ce  qui  fe  pratique  encore  pour  le  Lord 
du  Sceau  privé,  le  Greffier ,  TA  vocat  &  le  Lord 

y  _  -  t  .  »  t 

Clerc  de  juftice.  Anciennement  on  comptoit 
parmi  les  officiers  d’Etat  un  contrôleur  &  un 
maître  des  requêtes;  mais  ces  places  ont  été 
unies,  la  première  à  celle  de  Tréforier  &  la 
fécondé  à  celle  du  Lord  Secrétaire. 

Le  Grand  Chancelier  étoit ,  par  fa  place  ^ 
préfident  de  toutes  les  cours  de  judicature,  fi 
1  on  en  excepte  l’Echiquier ,  ou  il  ne  pouvoir 
fiéger  ,en  préfence  du  grand  Tréforier.  Il  pou¬ 
voir  affembler  &  ajourner  le  confeil  privé,  & 
jouiffoit  de  tous  les  droits  qu’obligeoient  de 
payer  les  differentes  fondions  de  fon  office  ; 
mais  aujoiird  hui  ils  tournent  au  profit  du  di- 
ieéleur  qui  n  étoit  anciennement  que  le  clerc 
du  chancelier,  &  qui  eft  maintenant  nommé 
par  le  roi.  Le  garde  du  grand  fceau  d'Ecoffe 
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eft  aujourd’hui  Hugues  Hume  comte  March- 
mont  aux  appointemens  de  fg  3000. 

La  place  de  Grand  Tréforier  étoit  la  fécon¬ 
dé  de  l’Etat  fous  les  titres  unis  de  tréforier, 
contrôleur  ,  collecteur  &  receveur  général  , 
qui  lui  donne  la  preféance  fur  toute  la  noblefle. 

Le  feigneur  du  Sceau  privé ,  marche  &  fie- 
ge  au  confeil  immédiatement  après  le  préfi- 
dent ,  &  appofe  le  fceau  privé  à  tout  ce  qui 
doit  palier  au  grand  fceau  ;  cette  troifieme  pla¬ 
ce  de  l’Etat  eft  maintenant  occupée  par  Jac¬ 
ques  Stewart  Mackenzie  aux  appointemens  de 
3000  fg. 

La  place  du  Lord  Secrétaire,  donnoit  à  ce¬ 
lui  qui  en  étoit  pourvu ,  le  rang  fur  tous  fes 
égaux  par  naiflance ,  &  fur  les  petits  officiers 
de  l’Etat. 

Le  Lord  Greffier  eft  aujourd’hui  Frédéric 
Campbell  frere  du  duc  d’Argyle.  Son  emploi 
eft  très  important,  car  quoiqu’il  ne  le  tienne 
que  du  bon  plaifir  du  roi ,  &  qu’il  n’ait  que  fg 
2000.  par  an  ,  cependant  collateur  d’un  très 
grand  nombre  d’emplois  qu’il  peut  donner  à 
vie,  les  bénéfices  que  lui  procurent  les  vacan¬ 
ces  lui  font  d’un  avantage  immenfe.  11  a  la 
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garde  de  tous  les  regiftres  publics  qui  font  dé¬ 
potés  dans  la  maifon  du  parlement ,  &  où  il 
entretient  un  grand  nombre  d’officiers ,  toujours 
prêts  à  fervir  le  public. 

Le  Lord  Avocat  effi  chargé  de  donner  fes  a- 
vis  au  roi  dans  ce  qui  regarde  l’exécution  des 

.  I 

anciennes  loix  &  l’établiflement  des  nouvelles. 

% 

Il  doit  parler  dans  toutes  les  caufes  où  le  mo¬ 
narque  eil  intéreffé,  &  en  cette  qualité  il  dé¬ 
fend  les  droits  de  la  couronne ,  pourfuit  les  cri¬ 
minels  ordinaires ,  car  il  ne  fe  mêle  point  dans 
les  crimes  de  trahifon ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  obéir  à  un  ordre  Ipécial  du  confeil  privé. 
Celui  qui  poffede  maintenant  cet  important 
emploi  efl  Jaques  Montgomery  aux  honoraires 
de  fg  2000. 

Le  Député  Tréforier,  étoit  chargé  de  veil¬ 
ler.  fur  la  conduite  des  commiffaires  de  la  tréfo- 
rerie,  &  prétendoit  le  droit  de  préfider  à  l’é¬ 
chiquier  en  l’abfence  du  Grand  Tréforier. 

Le  Lord  Caere  de  juflice,  eft  encore  aujour¬ 
d’hui  un  officier  d’Etat ,  quoiqu’il  ne  foit  dans 
les  tribunaux  qu’après  le  grand  jugé  d’Ecoffe, 
qui  n’a  jamais  eu  rang  parmi  les  grands  officiers 
de  l’Etat. 
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article  II. 

;  > 

Des  Officiers  de  la  couronne . 

*  *  ■  ,  ■ 

E  rois  d  colle  j  avant  Tunion  de  ce  rc- 
yaume  avec  celui  d’Angleterre,  étoient  entou¬ 
rés  des  officiers  qui  accompagnent  les  plus  puis- 
fants  monarques. 

Le  premier  étoit  le  Préfident  du  confeil  qui 
avoit  rang  immédiatement  après  le  Chancelier. 

Le  fécond  étoit  le  grand  Chambellan ,  dont 
la  place  avoit  été  rendue  héréditaire  dans  la  fa¬ 
mille  des  ducs  de  Lenox. 

Le  troifieme  étoit  le  Grand  Stewart  d’Ecos- 
fe,  en  même  tems  Sénéchal  de  la  maifon  du 
roi:  office  aulîî  ancien  que  re/peélable,  puifque 
pendant  quelques  fiecles ,  le  prince  d’Ecoffe  a 
porté  le  titre  de  Steward  né  du  royaume. 

Le  quatrième  étoit  le  grand  Connétable , 
dont  la  dignité  a  pâlie  dans  très  peu  de  ramil¬ 
les.  Les  Morvills  qui  en  jouiffoient  fous  le  roi 
David,  l’ont  tranfmife  dans  leurs  defeendans 

t  ’  '  ’  *  A  •  ■  *  ‘  ;  t 

les  lords  Galloway  qui  Font  fait  paffer  de  mê¬ 
me  à  Jean  Baliol.  Le  roi  Robert  Bruce  la  con¬ 
féra  au  chevalier  George  Play  d’Errol ,  avec 
droit  d’hérédité  dans  fa  famille  ;  auffi  y  fubfis- 
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te-t-eHe  encore  aujourd’hui,  étant  pofledee  par 
jaques  Hay  comte  d’Errol. 

Le  cinquième  étoit  le  Maréchal  dont  l’office 
a  été  héréditaire  dans  la  famille  de  Keith ,  jus¬ 
qu’à  fa  profcription. 

Avant  l’iinion  des  royaumes  d’Angleterre  & 
d’Ecoffe  ,  ces  deux  derniers  officiers  avoient 
leurs  gardes  ,  &  cxerçoient  leur  jurifdiélion 
dans  la  ville  même  d’Edimbourg, ainfi  que  dans 
îa  maifon  du  parlement  pendant  la  tenue  des 
états. 

ARTICLE  III. 

•  Du  Gouvernement  ccclcfiajliquc  civil  de  Iz 

maifon  des  rois  d' Ecofje. 

\  1 

L’A iîmôniek  eft  chargé  d’avoir  foin  des 
pauvres  du  roi ,  dont  le  nombre  doit  être  égal 
à  celui  des  années  du  monarque.  Il  les  inflruit 
&  leur  fait  donner ,  chaque  année ,  au  jour  de 

V 

la  naiflance  du  roi  ,  une  robe  de  couleur  bleue , 
&  une  bourfe  contenant  autant  de  pièces  d’un 
fou,  que  fa  Majefté  a  atteint  d’années. 

Cet  Aumônier  a  fous  lui  des  chapelains ,  dont 
chaque  jour  deux  doivent  être  en  fonction  , 
quand  le  prince  eft  en  Ecolfe. 

i 

Quant  au  Gouvernement  civil ,  il  dépendoic 
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de  divers  officiers  dont  quelques-uns  n’etoienc 
autres  que  ceux  de  la  Couronne  &  de  l’Etat  s 
dont  j’ai  déjà  parlé. 

Le  premier  étoit  le  Lord.  Stewart ,  qui  l’étoit 
en  même  tems  du  royaume  &  du  Monarque ,  & 

qui  en  cette  derniere  qualité  avoit  fous  lui  le 
panétier  &  l’échanfon. 

Le  Lord  Chambellan  devoir  veiller  à  ce 
que  les  magiftrats  des  bourgs  ménageaflent  a- 
vec  foin  les  intérêts  de  leur  communauté.  Le 
Duc  de  Monmouth  a  été  le  dernier  qui  ait 
exercé  par  commiffion  cette  haute  dignité. 

La  place  de  grand  Ecuyer  a  été  abolie  aufîi~ 
tôt  que  Jaques  V  L  fut  pâlie  d’Eçoffe  en  An¬ 
gleterre. 

Celle,  de  Contrôleur  de  la  maifon  eft  depuis 
longtems  unie  à  celle  de  Secrétaire ,  par  acte 
de  parlement. 

Le  maître  de  la  maifon  a  les  fonctions  que 
devoit  remplir  le  Sénéchal  d’Ecoffe.  On  le 
créa  fous  ce  titre ,  lorfque  celui  de  grand.  Ste¬ 
wart  fut  réuni  à  la  couronne.  Cette  place  eft 
héréditaire  dans  la  maifon  d’Argyle,  &  eft  au¬ 
jourd’hui  pofiedée  par  jean  Campbell  duc  d’Ar- 
gyle. 

11  y  avoit  auffi  l’Huiffîer  du  roi,  dont  les 
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fondions  principales  étoit  d’introduire  en  cour 
les  miniftres  étrangers ,  de  fervir  également  au¬ 
près  de  la  perfonne  du  roi  &  du  parlement: 
cet  office  fans  fondions  eft  par  droit  d’hérédité 
entre  les  mains  de  Jean  Cockburn  de  Lanton. 
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CHAPITRE  V, 

Des  Tribunaux  d'EcojJe , 

Les  anciens  Ecoffois  n’avoient  ni  juges,  ni 
tribunaux  fixes ,  déterminés  &  conftans.  Pour 
adminiftrer  la  juftice  dans  le  royaume,  le  par¬ 
lement  nommoit ,  de  tems  en  tems ,  un  comit- 
té  compofé  de  Sujets  pris  dans  les  trois  états, 
qui  n’avoient  pour  tout  falaire  que  les  amendes 
adjugées  au  monarque,  par  les  fentences  qu’ils 
prononçoient.  On  étoit  d’opinion  que  ces  com- 
mi flaires  dévoient  fervir  l’Etat  à  leurs  dépens  ; 
&  cette  charge  en  effet  leur  devoit  être  d’au- 
îant  moins  onéreufe  ,  qu’ils  ne  dévoient  pas 
iiéger  plus  de  quarante  jours ,  &  que  d’ailleurs 
les  feigneurs  &  les  gentils -hommes  étant  alter¬ 
nativement  appelles  à  remplir  ces  fonctions  , 
sucun  n’y  revendit  plus  d’une  fois  dans  l’efpa- 
ce  de  fept  ans.  • 
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Cette  méthode  avoit  certainement  un  grand 
avantage,  en  ce  qu’elle  obligeoit  tous  les  Su¬ 
jets  à  s’inftruire  des  loix  &  de  la  conftitution 
du  pays ,  pour  pouvoir ,  chacun ,  prononcer 
avec  cette  intelligence  qui  décide  l’applaudis- 
fement  du  public  :  &  cependant  on  a  cru  de¬ 
voir  la  changer.  Ce  changement  annuel  de  ju¬ 
ges  ne  pouvoit  que  nuire  aux  procès  qui  exi- 
geoient  de  longues  difcuffions,  puifque  fi  les 
premiers  devant  lefquels  ils  avoient  été  portés , 
à  l’expiration  de  leur  terme,  n’avoient  pas  été 
en  état  de  les  terminer ,  il  falloir  les  continuer 
devant  de  nouveaux  juges ,  qui  ignoroient  en¬ 
tièrement  ce  qui  s’étoit  pafie.  On  crut  d’ail¬ 
leurs  s’appercevoir  que  cette  mutation  facili- 
îoit  les  moyens  de  corrompre  ces  arbitres  du 
fort  des  citoyens.  Ces  motifs  parurent  fuffifans 
pour  abolir  l’ancienne  coutume,  &fe  rappro¬ 
cher  des  ufages  des  autres  nations,  en  créant 
en  EcolTe  les  cours  de  judicature  dont  je  vais 
parler. 

ARTICLE  I. 

1  •  ;•  ;  . 

De  la  Sejjion  ou  college  de  JuJlice, 

Ce  tribunal  fut  établi  en  1532.  fous  le  ré¬ 
gné  de  Jaques  V.  par  autorité  du  parlement. 
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qui  nomma  les  feigneurs  qui  dévoient  le  corn- 
pofer ,  &  fixa  le  tems  &  le  lieu  de  leurs  affem- 
blées  -ainfi  que  la  forme  à  obferver  dans  les  pro¬ 
cédures.  Le  roi  y  eft  aftreint  à  ne  pouvoir  rien 
exiger  des  juges  ni  par  écrit,  ni  par  ordres, 
que  ce  que  prefcrit  l’exacte  jultice,  quelques 
follicitations  qui  lui  en  foient  faites. 

On  modela  ce  nouveau  tribunal  fur  le  parle¬ 
ment  de  Paris,  en  le  faifant  confiilcr  en  un  pré¬ 
sident  &  quatorze  fénateurs  ou  juges ,  auxquels 
on  ajouta  par  la  fuite ,  quatre  extraordinaires , 
membres  du  confeil  privé,  avec  fix  clercs  de 
la  feffion  pour  tenir  regiftre  des  aétes  de  la 
compagnie. 

Quelque  fage  qu’eût  paru  d’abord  cet  établis- 
fement ,  on  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  qu’il 
étoit  fujet  aux  inconvéniens  qu’on  avoit  voulu 
éviter.  On  y  voyoit  des  juges  ignorans  &  mer- 
cénaires  ,  &  chaque  jour  on  éprouvoit  avec 
quelle  facilité  la  cour  influoit  fur  leurs  juge- 
mens. 

Le  parlement  fit  en  vain  différentes  loix , 
pour  déterminer  la  jurifdi&ion  du  tribunal ,  les 
qualités  &  l’âge  que  dévoient  avoir  les  juges , 
&  pour  annuiier  les  nominations  faites  par  le 
roi ,  en  faveur  de  fujets  qui  n’avoient  pas  l’âge 
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tequis.  Cette  con tradition  entre  le  monarque 
&  fon  parlement  dura  jufqu’au  fixieme  parle¬ 
ment  de  Jaques  VI.  qui  fit  cet  arrêté  folemnel. 

Comme  divers  écrits  ou  ordres  ont  été  en- 
„  voyés  par  le  roi  ou  par  fon  confeil  privé , 
„  aux  feigneurs  de  la  feffion  y  tantôt  pour  les 
„  prefïer  de  prononcer  dans  des  caufes  civiles , 
5)  tantôt  pour  en  fufpendre  les  procédures ,  & 
„  quelquefois  pour  empêcher  l’exécution  d’un 
„  arrêt  prononcé:  il  eft  ordonné  que  les  dits 
5,  juges  procéderont  dans  toutes  caufes  pendan- 
3>  tes  devant  leur  tribunal,  non-obftant  écrit, 
„  injonêtion  ,  ou  commandement  contraire  , 

3,  de  quelque  perfonne  que  ce  foit,  &  parce 

>  ■  a 

„  que  le  peuple  murmure  ouvertement ,  de  ce 
,,  que  le  roi  choiftt  des  jeunes  gens  fans  gravi- 
j,  té,  fans  lumières,  fans  expérience,  &  qui 
„  ne  poffedent  point  les  biens  -  fonds  requis 
„  pour  fiéger  parmi  les  feigneurs  de  felfion ,  il 
„  eft  arrêté  que  le  roi  préfentera  des  gens  crai* 
„  gnans  Dieu,  inftruits  dans  la  pratique  &  1  ’in- 
,,  telligence  de  la  loi  ;  de  fortune  &  de  bonne 
„  réputation ,  qui  feront  examinés  par  un  nom- 
„  bre  des  membres  du  dit  tribunal ,  qui  feront 
3>  en  droit ,  en  ne  les  trouvant  pas  dûment 
3,  qualifiés ,  de  les  rejetter  :  jufqu  à  ce  qu'il 
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^  plaife  au  roi  d’en  préfenter  d’autres  qui 
aient  les  qualités  requifes.  ” 

Ces  loix  ne  détruifirent  point  les  abus  ;  &  le 
parlement  du  tems  de  Charles  I.  étoit  fi  con¬ 
vaincu  de  la  corruption  qui  régnoit  parmi  les 
magiftrats,  qu’il  demanda  &  obtint  de  faire  re¬ 
vivre  fancien  privilège  de  choifir  feul  les  juges 
du  pays:  mais  il  s’en  défifta  fous  Charles  II; 
depuis  lequel  la  corruption  fit  de  fi  grands  pro¬ 
grès,  que  l’aflemblée  des  Etats,  lors  de  la  ré¬ 
volution,  demanda  de  nouveaux  réglemens  h 
ce  fujet,  &  fpécialement  que  la  durée  de  la 
commiflion  accordée  aux  juges ,  ne  dépendroit 
point  du  bon  plaifir  du  roi ,  mais  feroit  pour  la 
vie  ,  tant  que  le  poflefleur  ne  commettroit 
point  de  faute  qui  pût  l’en  priver  légalement. 

Toutes  les  eau fes  civiles  &  criminelles  font 
portées  devant  cette  cour ,  à  des  tems  marqués , 
favoir  depuis  le  premier  de  novembre  jufqu’au 
dernier  de  février,  &  depuis  le  premier  de  juin 
jufqu’au  dernier  de  juillet. 

Elle  effc  généralement  fondée,  dans  les  ju- 
gemens  qu’elle  prononce,  fur  les  aétes  du  par¬ 
lement  &  les  coutumes  de  la  nation  :  mais  ou 
ces  motifs  lui  manquent,  elle  a  recours  à  la 
loi  civile,  &  faifant  taire  la  rigueur,  fe  guide 
par  la  clémence  &  la  juftice. 
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Elle  fiege  chaque  jour  pendant  le  terme, 
exceptés  les  dimanches  &  les  lundis.  Les 
vendredis  font  deftinés  à  entendre  les  caufes  de 
la  couronne ,  félon  le  rôle  que  l’avocat  en  a  dû 
fournir  au  garde  du  grand  fceau.  On  ne  peut 
appeller  qu’au  parlement  des  jugements  que 
prononce  la  cour  de  feflion  ,  qui  n’en  rend 
aucun  valide  que  neuf  des  juges  n’y  affilient. 
Les  avocats  des  deux  côtés  font  premièrement 
entendus,  &  les  clercs  couchent  par  écrit  les 
principaux  chefs  fur  lefquels  chacun  d’eux  ap¬ 
puie  le  droit  de  la  partie  qu’il  défend ,  enfuite 
\ 

les  juges  donnent  leurs  avis  &  prononcent  pu¬ 
bliquement,  ce  qui  n’efl  en  ufage  que  depuis 
1690:  car  avant  cette  époque,  après  que  les 
plaidoyers  étoient  finis  ,  les  avocats  fe  reti- 
foient,  âc  les  juges  debattoient  la  matière  & 
ne  les  admettoient  que  pour  entendre  la  fen- 
teiice ,  qui  fe  prononce  à  la  pluralité  des  voix, 
que  le  préfident  demande  des  deux  côtés,  mais 
en  commençant  par  fa  gauche. 

Ce  tribunal  a  deux  chambres ,  qu’on  diftin- 
gue  par  les  furnoms  d'intérieure  &  d'exté¬ 
rieure.  L’extérieure  n’a  qu’un  des  juges,  qui 
y  préfident  alternativement  par  femaine.  On 
.  y  porte  toutes  les  caufes  en  première  inflancej 
&  fi  la  difcufficn  en  efi:  facile ,  le  Lord  de 
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femaine  donne  fa  fentence  :  mais  s’il  y  entre¬ 
voit  des  difficultés ,  ou  que  l’une  des  deux 
parties  l’en  requiert ,  il  peut  à  fa  vol  ontë  en 
faire  rapport  aux  autres  juges  qui  le  chargent 
de  leur  opinion  ;  ou  fi  le  cas  leur  paroît  em- 
barraffant ,  ou  que  la  partie  le  délire ,  ordon¬ 
nent  que  la  caufe  fera  amenée  devant  eux 
pour  les  parties  y  être  entendues.  Tous  les 
avocats  plaident  debout ,  li  l’on  en  excepte  un 
Lord ,  un  confeiller  privé  &  l’avocat  du  roi. 
Il  y  a  dans  cette  cour  fept  clercs,  appellés 
clers  des  Hills ,  chargés  de  préfenter  les  requê¬ 
tes  au  Lord  qui  doit  prélider  dans  la  chambre 
extérieure ,  pendant  la  femaine  fuivante ,  pour 
que  ce  feigneur  les  figue  en  les  recevant.  La 
chambre  intérieure  commet  chaque  jour  deux 
juges  pour  vaquer  dans  I’après  midi  à  l’audition 
des  témoins  &  à  la  reconoiffance  des  Affidavits 

ou  déclarations  fous  ferment. 

' 

N 
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ARTICLE  II. 

De  la  Cour  Commifforiale. 

I  l  y  a  plufieurs  de  ces  cours  dans  le  royau¬ 
me:  mais  la  principale  &  celle  où  l’on  peut 
sppeller  des  jugemens  rendus  par  toutes  les  au- 
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très ,  fiege  à  Edimbourg ,  &  efl  compofée  d* 
quatre  juges ,  chargés  de  prononcer  dans  toutes 
les  caufes  qui  concernent  les  teflamens ,  les  bé¬ 
néfices  eccléfiaftiques ,  les  dixmes ,  les  divorces 
&  autres  matières  de  cette  nature.  Cette  cour 
a  un  grand  nombre  de  clercs ,  &  les  quatre 
juges  d’Edimbourg  ont  chacun  fg  70.  d’hono¬ 
raires. 

ARTICLE  III. 

\ 

La  cour  de  jujlice. 

Cette  cour  a  été  fubfitituée  au  juge  gé¬ 
néral  ,  à  l’occafion  des  conteftations  qui  s’é- 
toient  élevées  entre  les  shérifs  &  le  comte 
d’Argyle,  qui  avoit  été  nommé  juge  général 
de  toutes  les  ifles  par  Charles.  I.  Le  parle¬ 
ment  abolit  fa  jurifdiélion  en  1672.  &  y  fubs- 
titua  une  cour  de  juftice  criminelle,  compofée 
d’un  grand  juge  amovible  à  la  volonté  du  roi; 
qui  eft  aujourd’hui  Charles  duc  de  Queensbury 
aux  appoiritemeiis  de  2odo  fg.  du  juge  clerc  & 
de  cinq  autres  juges  qui  font  Lords  de  feffion 

1 

&  ont  chacun  fg  300.  par  an. 

Cëtte  cour  tient  féance  chaque  lundi  &  deux 
fois  l’année  ,  favoir  en  automne  &  dans  le 
pîintems  ;  elle  fe  tranlporte  dans  les  provinces 

pour 
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pour  y  juger  ]es  caufes  fur  les  lieux.  Ce  cir¬ 
cuit  ne  fe  faifoit  autrefois  qu’une  fois  l’année: 
mais  depuis  qu’en  1748.  on  eut  aboli  les  juri¬ 
dictions  héréditaires  ,  on  prefcrivit  aux  juges 

de  le  faire  deux  fois;  &  pour  les  dédomma- 

* 

ger  de  cette  augmentatioh  de  peines  &  de  frais, 
il  a  été  réglé  que,  fi  le  grand  juge  s’y  trans¬ 
porte  en  perfonne  il  aura  fg  200.  pour  chaque 
circuit  :  le  juge  clerc  &  les  commiflaires  allant 

deux  à  deux,  auront  chacun  pour  le  circuit  ou 

/ 

du  fud  ou  de  l’occident  fê  130.  &  pour  celui 
du  nord  fg  180.  Si  un  juge  eft  chargé  feul  d’un 
circuit ,  il  aura  fg  300.  pour  le  dernier  & 
IS  250.  pour  l’un  des  deux  premiers.  Les 
tiois  avocats  qui  font  députés  par  l’avocat 
général,  pour  chacun  le  repréfenter  dans  un 
circuit,  reçoivent  de  lui  $  50.  chacun. 

Dans  cette  cour  les  procès  font  déterminés 
par  quinze  jurés,  aont  le  chef  ayant  rapporté 
l’opinion  en  termes  auffi  fimples  que  ceux  em¬ 
ployés  en  Angleterre,  ne  laiffent  au  juge  qu’à 
abfoudre  ou  à  prononcer  la  fentence,  en  con- 

‘  "v.  * 

formité  de  la  décifion  des  jurés,  qui  la  donnent 
par  écrit  &  fcellée,  &  non  de  vive  voix. 
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ARTICLE  IV. 


L’ Echiquier. 

Ce  tribunal  a  été  établi  en  Ecofle  par  a&e 
du  parlement  de  la  Grande  Bretagne  dans  la  6e. 
année  de  la  reine  Anne,  en  conformité,  dit  le 
titre,  du  19e.  article  de  l’aéte  pour  l’union rdes 
deux  royaumes  d’Angleterre  &  d’Ecoffe.  Cette 
cour  a  le  même  pouvoir,  la  même  autorité, 
les  mêmes  privilèges,  &  la  même  jurifdiêtion 
dans  tout  ce  qui  concerne  les  revenus  d’Ecoffe» 
que  ce  qui  en  eft  attribué  à  l’échiquier  de  Lon¬ 
dres  fur  ce  qui  regarde  les  revenus  d’Angleter¬ 
re.  Elle  eft  compofée  d’un  chef  Baron  qui 
a  fë  2000.  par  an,  &  de  quatre  barons  à 
700.  chaque.  Pour  pouvoir  être  élevé  à 
ces  dignités ,  il  faut  avoir  été  pendant  cinq  ans 
fergent  en  loix  ou  avocat  d’une  des  quatre 
cours  d’Angleterre ,  ou  avoir  plaidé ,  pendant 
le  même  nombre  d’années ,  dans  la  cour  de 
feffion  d’Ecoffe. 

/  s  .  ' 4  "  .  ■  -  ')  >  y  «  j  l  '*  J 
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article,  v 


U  Amirauté 


.  L  a  place  de  grand  Amiral  a  toujours  été  » 

pofledée  par  les  perfonnages  les  plus  diftingués  ! 

de  la  nation.  En  1603.  Louis  duc  de  Lenox 
coufm  du  roi  Jaques  VI.  fut  créé  grand  amiral 

j * t? _ /iv  v,  j: _ r  i  r.n..~ 
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C’cft  donc  pour  exercer  la  jurifcücHon  du 
grand  Amiral  ,  qu’on  a  établi  le  tribunal  de 
l’Amirauté ,  qui  peut  tenir  fes  féances  à  Edim¬ 
bourg  ou  à  Perth ,  comme  dans  les  deux  prin¬ 
cipaux  ports  du  royaume. 

1!  feroit  difficile  de  donner  quelque  chofe  de 
certain  fur  l’origine  de  ce  tribunal  ou  fur  fon 
ancienne  maniéré  de  procéder  ;  parce  que  fi 
Charles  IL  après  fon  rétablillement  fur  le  trô¬ 
ne  ,  ordonna  de  reftituer  les  papiers  de  cette 
cour  que  Cromwel  en  avoit  enlevés ,  le  vaiffeau 

I 

périt  &  les  archives  furent  fubmergées:  ainfï 
tout  ce  que  les  légiftes  peuvent  avoir  compilé 
fur  l’ ancienne  formule  de  procéder  dans  cette 
cour ,  ne  fauroit  être  d’une  datte  plus  ancienne 
que  Tannée  1511.  dans  laquelle  Emond  He- 
phourn  comte  de  JBothwel  fut  nommé  grand 
amiral  d’Ecolfe.  En  effet  les  deux  plus  anciens 
livres  quon  connoilTe  fur  ce  qui  s’efl  paffé  au 

A 

tribunal  de  l’Amirauté ,  tant  au  civil  qu’au  cri¬ 
minel  ,  ont  été  compilés  fous  fon  fucceffeur 
François  comte  Bothwel,  &  contiennent  les 
procédures  faites  &  les  jugemens  rendus,  l’un 
depuis  l’année  1547  jufqu’à  1559.  &  l’autre 
depuis  cette  derniere  époque  jufqu’à  1561. 

Un  acte  particulier  du  parlement  dans  la 
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16e.  année  de  Charles  II.  déclare  que  la  cour 
d’ Amirauté  d’Ecoffe  fera  un  tribunal  fuprême 
dans  toutes  les  caufes  qui  font  de  fa  juridic¬ 
tion;  donne  au  Lord  grand  Amiral  les  titres 
de  lieutenant  du  roi  &  de  juge  général  fur  les 
mers,  dans  les  ports,  havres  &  criques ,  ainfi 
que  fur  les  rivières  navigables:  de  façon  que 
rien  de  ce  qui  releve  de  fa  jurifdiftion  népuiila 
être  porté  que  devant  lui  &  les  juges  de  fa  cour. 

Les  fentences  que  rendent  les  cours  infé¬ 
rieures  d’ Amirauté  ne  peuvent  être  prifes  en 
revifion  que  par  la  cour  fuprême  de  l’Amirau¬ 
té.  Les  jugemens  prononcés  par  cette  derniere, 
ne  peuvent  être  ni  fufpendus  ni  arrêtés,  que 
par  un  ordre  donné  par,  tous  les  Lords  en  tems 
de  feffion ,  ou  par  trois  d’entre  eux  durant  les 
vacances.  Mais  s’il  fe  trouve  que  le  plaignant 
foit  à  la  fin  débouté ,  F  Amirauté  peut  le  con¬ 
damner  à  des  dommages  indépendans  des  frais 
qu’aura  pu  ocafionner  le  procès  intenté  par  de¬ 
vant  la  feffion.  Cette  cour  eft  aufiî  en  droit  de 
faire  la  revifion  des  caufes  qu’elle  a  jugées , 
c’eft  un  pouvoir  dont  elle  eft  revêtue  par  le 
x 9e.  article  du  traité,  d’union ,  fous  les  réferves 
&  reftrictions  que  le  parlement  de  la  Grande 
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Les  caufes  foumifes  à  la  jurifdiétion  de  l’A¬ 
mirauté  d’Ecoffe  font  principalement  :  la  ré¬ 
vélation  du  fecret  du  roi  fur  mer  en  tems  de 
guerre;  la  piraterie  qui  comprend  les  pirates, 
ceux  qui  leur  aident,  les  aident,  les  fecourent 
ou  les  dérobent  à  la  jultice  ;  la  faifie  des  effets 
prohibés  importés  ou  exportés  ;  le  refus  d’obéir 
aux  ordres  de  l’Amiral  ;  l’aétion  de  louer  ou  de 
fréter  des  vaiffeaux  étrangers  pour  des  trans¬ 
ports  auxquels  ceux  de  la  nation  peuvent  fer- 
vir:  l’embarras  caufé  dans  les  ports  &  havres; 
l’enlevement  des  bouées  ;  l’ufage  de  faux  poids 
&  de  fauffes  mefures  fur  mer  ;  le  défaut  de 
comparaître  en  tems  de  guerre  aux  revues, 
que  l’Amiral  peut  indiquer  à  fa  volonté,  &c. 
enfin  tous  les  caufes  qui  regardent  la  marine 
font  du  département  des  juges  qu’il  commet 
pour  en  connoître  à  fa  place.  On  y  procédé 
fuivant  la  loi  commune  d’Ecoffe,  en  s’aidant, 
dans  des  cas  particuliers,  /des  loix  d’Oleron, 
de  Wisby  &  de  la  Hanfe  Teutonique ,  ainfi 
que  des  dernieres  conftitutions  faites  à  Ams¬ 
terdam  &  aux  autres  villes  de  Hollande. 

L’amirauté  n’a  aujourd’hui  qu’un  vice- Ami¬ 
ral  Jaques  comte  March  ,  aux  appointemens 
de  1000:  qui  a  le  droit  de  conftituer  des 
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Députés  où  il  en  juge  les  fondions  néceffaires. 
Il  faut  cependant  remarquer  qu’il  y  a  en  Ecos- 
fe  plusieurs  juridictions  d’ Amirauté  qui  font 
héréditaires  dans  des  familles  puiflantcs:  c’elt 
à  ce  titre  que  Jean  Campbell  duc  d’Argyle 
eft  Amiral  des  ifles  occidentales ,  que  les  com¬ 
tes  de  Sutherland  le  l'ont  du  comté  de  leur  nom, 
&  que  C.  Sholto  Douglas  comte  de  Moreton 
l’elt  des  illes  Orkney  &  Schetland. 

ARTICLE  VI. 

La  Cour  ae  la  Chancellerie. 

i 

O  n  attribue  l’établiflement  de  cette  cour  à 
Jaques  I.  qui  en  avoit  pris  l’idée,  pendant  le 
féjour  forcé  de  18.  ans  qu’il  avoit  fait  en  An¬ 
gleterre.  Comme  elle  ne  fut  formée  qu’en 
1424.  on  ne  trouve  aucun  regiftre  de  cette 
cour  antérieure  à  cette  datte,  ce  qui  n’a  pas 
empêché  quelques  auteurs  de  lui  donner  une 
origine  plus  ancienne ,  mais  en  avouant  que  ce 
prince  avoit  beaucoup  perfectionné  les  ufages 
de  ce  tribunal ,  depuis  fon  retour  d’Angleterre. 
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ARTICLE  VII. 

Adminijlration  de  la  jujlice  dans  les  comtés 

d’EcoJJe.  '  '  •  •  • 

<  -  é  ■  ' 

<  -  < 

S.  I.  La  cour  des  Shérifs. 

£  4  •/ 

^  * 

C  h  a  q.u  e  comté  d’Ecoffe  a  eu  de  toute 
antiquité, un  principal  magiftrat  nommé  Shérif 
qui  étoit  juge  ordinaire  de  toutes  les  caufes 
civiles  &  criminelles  qui  furvenoient  dans  l’é- 

'V  ■«  *  i.  •  ‘  y 

tendue  de  fon  diftriét;  &  dont  les  jugemens 
n’étoient  fournis  qu’à  la  revifion  du  grand 
juge  ,  avant  qu’on  eût  établi  le  college  de 
juftiçe. 

Les  Shérifs  font  encore  juges  dans  toutes 

» 

les  matières  d’éleétion ,  d’ufurpation,  dédom¬ 
magés  &  de  petites  dettes  d’environ  fg  5.  Ils 

»* 

peuvent  auffi  juger  en  cas  de  meurtre  ou  de 
faute  capitale ,  fi  le  criminel  eft  amené  devant 
eux  dans  les  vingt  quatre  heures  après  le  for- 
fait  commis,  mais  ils  n’en  peuvent  connoître 
après  ce  tems  expiré  ,  &  le  crime  devient 
néceflairement  de  la  compétence  du  grand 
juge  ou  des  perfonnes  déléguées  à  cet  effet. 
Les  fentences  qu’ils  rendent  peuvent  être  a- 
doucies,  corrigées,  ou  annullées  par  les  fei- 
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gneurs  de  la  feflîon ,  qui  en  tout  tems  ont  le 
droit  d’évoquer  à  leur  tribunal  ,  les  procès 

dont  celui  du  Shérif  fe  trouve  faifi. 

;  >  {  . 

La  plupart  de  ces  emplois  étoient  ancienne¬ 
ment  héréditaires  ,  ayant  été  donnés ,  dans 
î’origine  à  des  perfonnes  qui  s’étoient  rendues 
recommendables  dans  le  public  ,  parce  qu’ils 
étoient  d’ailleurs  lucratifs  :  mais  Jaques  I.  & 
Charles  I.  en  ayant  acheté  des  propriétaires  là 
plus  grande  partie,  le  parlement  les  a  enfin  tous 
unis  à  la  couronne,  en  ordonnant  que,  „  tous 

3,  les  grands  Shérifs  ou  Stewarts  feroient  à 

♦ 

„  l’avenir  nommés  &  mis  en  place  chaque 

3,  année  par  le  roi ,  fes  héritiers  &  fucceiïeurs’*, 

» 

On  y  ftipule  auffi  qu’à  l’égard  des  Députés 
de  ces  Shérifs  ou  Stewards/  il  n’y  en  aura 
qu’un  dans  chaque  diftriél  ,  qui  devra  avoir 

*  r  V  k  '  J 

exercé  la  profeffion  d’avocat  au  moins  pendant 
trois  ans:  que  durant  l’efpace  de  fept  années  le 
roi  les  nommera ,  les  continuera  ou  les  change¬ 
ra  félon  fon  bon  plaifir  :  mais  s’il  en  eft  que  fa 
Majefté  conferve  en  place  pendant  ce  tems, 
ils  jouiront  alors  de'  cet  office,  tant  qu’ils  vi¬ 
vront  fans  commettre  de  fautes  qui  les  en  ren¬ 
dent  indignes. 

Chaque  député  de-Shérifs  peut  fe  donnerau- 
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tant  de  fubftituts  qu’il  juge  à  propos  ;  mais  il 
répond  de  leurs  a&ions.  Il  peut  en  tout  tems 
de  l’année  tenir  fa  cour  non  feulement  dans  les 
villes  &  bourgs  ;  mais  même  dans  tous  les  lieux 
qu’il  lui  plait  de  choifir. 

Toutes  les  confifcations  ordonnées,  ou  tou- 

<  ' 

tes  les  amendes  impofées  par  la  cour  des  Shé¬ 
rifs  ,  appartiennent  maintenant  au  roi ,  &  non 
comme  autrefois  à  ces  officiers,  qui  ont  ac¬ 
tuellement  des  falaires  fuffifants ,  pour  fe  pas- 
fer  des  avantages  réfultans  des  fentences  qu’ils 
prononcent. 

Il  y  a  en  Ecofle  des  de'partemens  dans  les¬ 
quels  les  fondions  des  Shérifs  font  exercées 
par  des  magillrats ,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  Stewarts ,  &  qui  jouiflent  des  mêmes  droits 
que  ceux  qu’ils  remplacent.  Deux  de  ces  en¬ 
droits,  favoir,  Kirkoudbrigt  &  Orkney  en¬ 
voient  des  membres  au  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne. 

K.  II.  JuJiices  feigneuriales. 

l’Ecosse  avoit  autrefois  plufieurs  terres, 
qui  donnoient  aux  propriétaires  le  droit  de 
haute  juftice  ;  &  comme  ce  grand  privilège  & 
autres  immunités  qui  y  étoient  attachées,  a- 
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voient  été  obtenus ,  en  vertu  de  lettres  paten¬ 
tes  du  roi ,  les  Ecoffois  appelaient  ces  tribu- 
naux  Jufuces  Royales.  Les  terres  qui  avoient 
des  prérogatives  fi  extraordinaires  avoient  tou¬ 
tes  anciennement  appartenu  à  l’églife,  &  les 

* 

poffeffeurs  fubféquents,  depuis  la  réformation , 
en  exerçoient  la  jurifdiction  par  continuité  ? 

mais  toutes  ces  cours  particulières  ,  que  les 

*  ' 

Ecoffois  nommoient  Royales,  font  abolies  & 

■  ■  '  *  *  r  *  r  K  «  •  .  ,  % 

éteintes  par  acte  du  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne.  \ 

•'  ■  v  }  1  *  •  :  '  r  ^  t  •  ' 
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§.  III.  Cours  des  Bannies. 

Tout  Ecoffois ,  qui  tient  une  baronnie  du 
roi ,  a  droit  de  tenir  tribunal  pour  y  juger  des 
procès  de  la  moindre  importance;  car  dans  les 
matières  civiles  ,  il  ne  peut  s’étendre  qu’aux 
caufes  de  dettes  ou  de  dommages ,  qui  n’exce- 
dent  pas  quarante  Shillings  en  valeur  ;  &  dans 
les  affaires  criminelles  il  ne  connoît  que  des 
batteries  &  autres  crimes,  pour  réparation  des¬ 
quels  il  ne  peut  pas  ordonner  plus  de  20.  Shil¬ 
lings  d’amende ,  ni  retenir  plus  d’un  mois  en 
prifon  celui  qui  n’y  fatisfait  pas.  Le  traité 
d’union  a  ôté  à  toutes  ces  jurifdiétions  le  droit 
de  vie  Si  de  mort. 


§.  IV.  Des  juges  à  paix . 

Les  officiers  publics  qu’on  a  premièrement 
connus  fous  le  nom  de  confervateurs  de  la  paix, 
ont  été  fournis  en  Ecoffe  à  une  infinité  de  ré- 

f 

glemens ,  qui  enfin  les  avoient  rendus  inutiles , 

en  ce  qu’il  leur  étoit  interdit  de  connoître 

*  '  • 

d’aucun  tumulte ,  avant  l’expiration  des  quinze 
jours  qui  auroient  fuivi  le  fait.  Cette  reftric- 
tion  étoit  une  politique  des  gens  de  nom  &  de 
rang  qui,  poffe fleurs  des  places  de  Shérifs  ou 

des  juftices  feigneuriales ,  ne  vouloient  recon- 

*• 

noître  que  le  Parlement  &  le  çonfeil ,  en  pou¬ 
voir  de  réprimer  leurs  excès.  Depuis  l’acte 
d’union  &  l’anéantiffement  de  ces  petits  des¬ 
potes  ,  le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  a 
rétabli  les  juges  à  paix  d’Ecoffe,  dans  tous  les 
droits,  honneurs  &  privilèges  dont  jouiffent 
çes  officiers  en  Angleterre. 

A  R  X  I  Ç  L  E  VIH 

» 

Adminijïrations  des  Bourgs  Royaux. 

On  entend  par  bourgs  Royaux  en  Ecoffe, 
des  fociétés  que  différens  rois  ont  jugé  à 
propos  d’unir  en  corps  par  lettres  patentas, 
pour  l'avantage  du  commerce,  &  qui  ont  droit 
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d’envoyer  des  députés  au  Parlement.  Ces 
bourgs  jouïflent  tous  de  privilèges  qui  leur  font 
particuliers  ;  mais  ils  ont  en  commun ,  chacun 
dans  fon  diftriél ,  le  pouvoir  exclufif  du  com¬ 
merce  &  de  la  marchandife,  le  droit  de  tenir 
des  cours,  d’avoir  une  jurifdi&ion  de  Shérifs, 
&  de  faire  des  loix  pour  le  Gouvernement  du 
bourg  &  la  confervation  de  fon  commerce. 

On  appelle  Guild  une  fociété  d.e  marchands 
bourgeois  d’un  bourg  ,  .  unis  fous  un  doyen 
qui  juge  toutes  les  difputes  furvenues  entre 
marchands  concernant  le  commerce ,  ou  entre 
les  habitans,  relatives  aux  bâtimens,  aux  con¬ 
duits  d’eau ,  &  aux  obftacles  mis  dans  les  pas- 
fages  publics.  Ce  chef  de  chaque  compagnie 
l’airemble  quand  il  lui  plait,  ménage  les  fonds 
qu’elle  peut  avoir ,  &  recueille  les  amendes 
qu’il  impofe. 

Les  bourgs  royaux  forment  chacun  un  corps 
entier  &  diftindl  de  tout  autre ,  mais  ils  font 
tous  fournis  à  une  cour  générale ,  chargée  de 
les  gouverner,  On  appelloit  anciennement 
cette  cour ,  la  cour  des  quatre  bourgs ,  parce 
que  les  feuls  députés  d’Edimbourg ,  Stirling , 
Roxburg  &  Berwick  s’affembloient  originaire- 


4(5  Détails 

ment  chaque  année  pour  traiter  tout  ce  qui 
pouvoit  paraître  avantageux  à  tous  les  bourgs 
en  général.  Lorfque  les  derniers  furent  palTés 
fous  la  puiflance  de  l’Angleterre ,  on  y  fubs- 
titua  |es  députés  de  Lithgow  &  de  Lanerk, 
fous  la  réferve  des  droits  de  ceux  qu’ils  rempla¬ 
çaient,  en  cas  qu’ils  revinffent  au  pouvoir  du 
roi  d’Ecoffe. 

Sous  le  régné  de  Jaques  III.  cette  cour  ne 
paroiflant  pas  fuffifante  pour  bien  juger  de  ce 
que  demandoit  le  bien  général  de  tous  les  bourgs, 
chacun  d’eux  l’an  1487.  obtint  le  privilège 
d’envoyer  fes  députés  à  l’affemblée  annuelle ,  qui 
fe  tenoit  alors  à  Jnnerskeiting.  De  quelqu’ anti¬ 
quité  que  ces  alTemblées  bourgeoifes  puiffent  fe 
vanter ,  on  doit  cependant  avouer  que  les  pre¬ 
miers  regiftres  de  fes  réfol utions,  font  ceux  de 
i’affemblée  faite  à  Edimbourg  l’an  1552. 

Par  les  anciennes  loix  des  bourgs ,  nul  hom¬ 
me  ne  pouvoit  être  député  au  Parlement,  ni 
à  l’affemblée  des  bourgs ,  à  moins  qu’il  ne  fût 
bourgeois  de  l’endroit ,  y  exerçant  le  trafique 
ou  le  négoce  &  y  ayant  domicile.  En  1 699. 
les  bourgs  réfolurent  que  tout  homme  ferait 
qualifié  pour  repréfenter  un  bourg,  dès  qu’il 


1  1 


) 


f 


J 

s 


Sue  r’E  cossE.  47 

y  auroit  un  héritage  ou  intérêt,  qui  le  mît 
dans  le  cas  de  prendre  part  aux  avantages  ou 
aux  défavantages  du  bourg. 

Le  pouvoir,  dont  cette  aflemblée  de  mar- 
chands  eft  revêtue ,  efb  très  grand.  Elle  pro¬ 
nonce  fur  tous  les  cas  de  commerce  ou  d’ad- 
miniïtration  d’un  bourg ,  ainfi  que  fur  les  diffé¬ 
rends  qui  furviennent  entre  les  bourgs  ;  elle 
peut  priver  de  fes  privilèges  un  bourg  ou  un 
de  fes  citoyens  qui  défobéit  à  fes  ordres  ;  dé¬ 
cider  les  conteftations  que  peut  faire  naître 
l  eleftion  des  magiftrats  ou  des  membres  du 
confeil  ;  condamner  à  des  amendes  ceux  qui 
agiffent  en  contradiêlion  des  loix  qu’elle  3 
faites  ;  juger  les  fautes  des  commiffionnaires  dfc 
des  facteurs  qu’elle  a  chez  l’étranger  ;  nommer 
des  commiflaires  pour  vifiter  les  bourgs  &  lu* 
en  faire  leur  rapport. 

En  1691.  par  l’autorité  de  cette  aflemblée, 
il  y  eut  une  viflte  générale  de  tous  les  bourgs 
d’Ecolfe ,  pour  connoître  leur  état,  leurs  re¬ 
venus  réels  &  cafuels ,  le  commerce  que  cha¬ 
cun  faifoit ,  la  quantité  des  vailïeaux  qu’ils  a- 
voient  ou  employoient,  l’état  de  leurs  prifons, 
de  leurs  ouvrages  publics,  de  leurs  ports,  rem¬ 
parts,  bâtimens,  &  de  la  maniéré  dont  on 
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difpofoit  de  leurs  fonds  communs.  Cette 
commiffion.  fût  parfaitement  exécutée  &  l’as- 
iemblée  fe  trouva  pleinement  infimité  fur  tout  . 
ce  qui  pôiivoit  intéreffer  tous  les  bourgs  en 
general  ou  chacun  d’eux  en  particulier. 

Le  commerce  qui  fe  fait  entre  l’Ecoffe  & 
ies  Pays-bas  eft  fournis  aux  loix  de  cette  affem¬ 
blée.  Le  confervateur  de  fes  droits  efl  à  la 
vérité  nommé  par  le  roi:  mais  c’eft  l’affemblée 
qui  limite  fon  pouvoir ,  approuve  les  députés 
qu’il  entend  choifir  &  réglé  fon  falaire. 

Enfin  il  n’eft  pas  rare  de  voir  cette  affemblée 
envoyer  des  députés  auprès  des  principales 
couronnes  de  l’Europe  pour  y  négocier  les  af¬ 
faires  dans  lefquelles  leur  corps  eft  intéreffé, 
ou  pour  y  faire  valoir  les  griefs  dont  il  peut 
avoir  à  fe  plaindre. 

I 

Cette  affemblée  générale  fe  tient  ordinaire¬ 
ment  à  Edimbourg ,  d’où  on  ne  peut  la  trans¬ 
férer  dans  un  autre  lieu ,  fans  que  les  membres 
unis  aient  approuvé  celui  qu’on  fe  propofe  de 
choifir.  La  convocation  s’en  fait  par  le  prévôt 
d’Edimbourg  qui, dans  des  cas  extraordinaires, 
peut  en  fonuner  une  félon  fa  prudence. 

article 
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ARTICLE  IX. 
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La  Faculté  des  Avocats. 

La  Faculté  des  Avocats  d’Ecoffe  mérité  à 
tbus  égards  l’attention  du  public.  Son  origine 
eft  auffi  ancienne  que  celle  de  la  cour  de  fes~ 
fion  :  car  Jaques  V.  n’e'ut  pas  établi  ce  tribunal 
en  1532.  qu’il  ordonna  de  faire  choix  d’un 
certain  nombre  de  perforines  de  réputation ,  & 
qui  fuiTent  expérimentées  &  verfées  dans  la 
connoiflance  des  loix  qui ,  chargées  de  plaider 
devant  cette  cour ,  fefoient  qualifiées  avocats 
du  confeil.  Ils  ne  furent  alors  que  dix  ,  & 
quand  il  y  avoir  une  place  vacante,  celui  qui 
devoir  la  remplir  étoit  nommé  par  les  fei- 
gneurs  dé  feffion  :  mais  dans  la  fuite  des  tems 
la  multiplication  des  affaires  obligea  d’augmen¬ 
ter  le  nombre  des  avocats ,  de  fa?on  qu’on  en 
compte  à  preferit  180.  De  ce  nombre  140; 
fuivent  régulièrement  l’audience  ,  les  autres 
étant  des  gentils  -  hommes  qui  n’afpirent  qu’à 
l’honneur  d’être  membres  de  ce  corps  refpec- 
table.  On  donne  à  cette  fociété  le  nom  de 
Faculté  des  avocats.  Ils  ont  une  aifemblée 
générale  le  premier  mardi  de  chaque  année, 
Tome  VI.  ll.  D 
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pour  choiflr  les  officiers ,  qui  font  le  doyen ,  le 
tréforier ,  les  clercs  ou  fecrétaires ,  les  exami¬ 
nateurs  particuliers  «St  publics ,  «Se  un  intendant 
de  la  bibliothèque. 

Le  doyen  préfide  à  toutes  les  affemblées ,  & 
dans  des  circonftances  extraordinaires  ,  où  il 
ne  peut  aifément  convoquer  la  faculté  ,  il  a 
le  droit,  avec  l’avis  d’un  certain  nombre  de 
membres  qu’il  choifit  pour  lui  fervir  de  con- 
feil ,  de  pourvoir  aux  intérêts  du  corps.  Quoi¬ 
que  fon  office  ne  foit  qu’annuel ,  il  peut  être 
continué  &  il  eft  rare  qu’on  le  change. 

Le  tréforier  a  la  garde  &  la  difpofition  des 
fonds  de  la  fociété,  qui  s’augmentent 'par  les 
droits  que  paient  ceux  qui  veulent  y  être  ad¬ 
mis.  Il  eft  fort  ordinaire  que  cet  officier  foit 

continué  dans  fa  place  pendant  plufieurs  an- 

* 

nées. 

Les  deux  clercs  font  pris  parmi  les  membres, 
&  doivent  alternativement  affifter  à  toutes  les 
affemblées ,  de  maniéré  qu’il  y  en  ait  toujours 
un  préfent  pour  enregiftrer  les  délibérations, 
dont  ils  donnent  dans  le  befoin  des  extraits 
fous  leur  propre  iignature:  comme  l’office  en 
eft  pénible,  ceux  qui  l’exercent  n’afpirent  ja¬ 
mais  à  en  garder  longtems  la  poffeffion. 
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Quiconque  veut  être  admis  dans  cette  fo~ 
ciété,  doit  fubir  différens  examens  fur  la  loi 
civile,  &  quelquefois,  mais  rarement,  fur  la 

loi  Êcoffoife.  Il  faut  d’abord  préfenter  une  i 

requête  aux  feigneurs  du  tribunal ,  pour  obtenir 
d’être  recommandé  au  doyen  qui,  en  recevant 
cette  piece,  remet  le  candidat  aux  examina¬ 
teurs  particuliers ,  qui  font  engagés  par  ferment 
à  remplir  leur  devoir  avec  fidélité.  Ils  font 
neuf  qui  ,  dès  qu’ils  font  élus ,  fe  partagent 
entreux  &  avec  égalité  le  corps  du  droit 

civil.  Ils  donnent  jour  au  candidat  pour  fubir  ! 

un  examen,  auquel  fept  d’entreux,  au  moins,  I 

doivent  être  préfents ,  pour  donner  leur  furTrage  | 

par  balotes  :  &  fuivant  ce  qui  en  réfulte ,  ils  f 

déclarent  au  candidat  leur  fatisfa&ion  en  fi-  \ 

gnant  la  requête  qu’il  leur  a  préfentée ,  ou  en  1 

îe  priant  de  continuer  fes  études  avec  un  nou-  j 

veau  zèle.  -  j 

Dans  le  premier  cas ,  à  la  réquifition  de  ces  I 

premiers  cenfeurs ,  le  doyen  fixe  au  candidat  le  ( 

titre  de  la  loi  civile  fur  lequel  il  doit  fe  pré-  !l 

parer  à  foutenir  thefe.  Cette  fécondé  épreuve 

eft  publique  &  fe  fait  en  pleine  diette  ,  qui  1 

doit  être  compofée  au  moins  de  1 5.  membres* 

Trois  des  13  examinateurs  publics  y  difputeni 
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contre  le  propofant,&  la  faculté  donne  fonffif- 
frâge,  comme  dans  le  premier  examen. 

S’il  eft  admis,  le  doyen  lui  affigne  la  loi  fur 
laquelle  il  doit  prononcer  un  difcours  devant 
les  feigneurs  du  tribunal  de  feffion.  Au  jour 
marqué,  il  eft  introduit  dans  la  chambre  in¬ 
térieure  où  debout ,  devant  un  des  fieges  des 
feigneurs ,  il  prononce  fa  harangue ,  ayant  la 
tête  couverte ,  à  la  fin  de  laquelle  il  prête  les 
ferments  d’ufage  &  eft  admis. 

La  faculté  a;  pour  l’ufage  de  fes  membres,’ 
une  bibliothèque  précienfe,  commencée  depuis 
l’année  1660.  Le  premier  but  étoit  d’y  faire 
principalement  une  collection  de  livres  fur  la 
loi  civile:  mais  lorfqu’on  y  eh  a  vu  un  afforti- 
ment  nombreux,  on  y  en  a  ajouté  de  toutes 
efpeces  de  littérature.  Jaques  Sutherland  y  3 
joint  depuis  une  belle  colleftion  de  médailles 
curieufes  Greques ,  Romaines ,  Saxones  & 
EcoiToifes,  avec  différens  morceaux  d’antiqui¬ 
tés  Romaines ,  &  une  favante  colleélion  de 
livres  relatifs.  Cette  bibliothèque  eft  au-des- 
fous  de  la  chambre  intérieure  de  feffion.  La 
garde  en  eft  maintenant  confiée  à  trois  mem¬ 
bres  de  la  fociété ,  qui  ont  un  député  obligé 
de  s’y  trouver  à  des  heures  marquées.  Outre 
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pes  gardiens,  il  y  a  trois  fur-intendans ,  dont: 
chaque  année  un  fort  de  place  &  eft  remplacé 
par  un  nouvel  élu.  Leur  fonction  eft  d’exami¬ 
ner  de  tems  en  tems  l’état  dans  lequel  fe  trou¬ 
ve  la  bibliothèque,  de  donner  les  ordres  né- 
ceflaires  pour  fon  augmentation ,  d’examiuer  & 
approuver  les  comptes  de  ceux  qui  ont  été 
chargés  d’acheter  des  livres  nouveaux. 

La  faculté  jouit  de  grands  privilèges  qui  lui 
font-  communs  avec  les  autres  membres  du  col- 
lege  de  juftice:  mais  le  traité  d’union  lui  en 
donne  un  fpécial  &  glorieux, en  ftatuant  que  le 
roi  ou  fes  fuccefleurs  ne  pourraient  par  la  fuite 

v  *  r  ‘  '  *  %  ' 

nommer  aux  places  vacantes  de  feigneurs  ordi¬ 
naires  de  ]a  feflion ,  que  ceux  qui  auroient  été 
pendant  cinq  ans  avocats  ou  clercs  principaux 
du  tribunal ,  ou  qui  durant  dix  années  auroient 
été  écrivains  dans  le  bureau  du  cachet  du  roi, 
pourvu  qu’ils  euffent,  deux  ans  avant  leur  é- 

lévation,  fubi  un  examen ,  tant  particulier  que 

* 

public,  fur  la  loi  civile  devant  la  faculté  des 

avocats. 

;  * 

»  —  .  . 

Par  une  décifion  de  ce  corps  refpeftable, 
depuis  environ  vingt  -  ans ,  un  de  fes  mem¬ 
bres  ,  autorifé  par  les  feigneurs  du  college  de 
juftice  ,  eft  chargé  de  faire,  chaque  année  ^ 
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pendant  la  vacance  des  tribunaux,  une  compi¬ 
lation  de  tous  les  jugemens  rendus  pendant  la 
feffion ,  pour  être  dépofée  dans  la  bibliothè¬ 
que  de  façon  que  tous  les  jurifconfultes  puis- 
fent  en  prendre  connoifiance  avant  l’ouverturo 
de  la  feffion  fuivante. 

'  *  •  -  N  X  .  .  .  i  ...  .  ^ 

CHAPITRE  VI. 

Des  poids  y  mefures ,  &  de  la  monnaie  en  EcoJJe. 

JL  es  orphevres  d’Edimbourg  divifent  l’once 
en  1 6.  goûtes  &  celles  -  ci  en  3  6.  grains ,  dont 
27.  des  derniers  font  le  denier  Anglois. 

Le  Stone  *  Weight  étoit  de  1 6.  livres ,  &  la 
livre  de  16.  onces  poids  de  troy;  h  pinte  pefoit 
3.  livres  7.  onces  poids  de  troy  :  le  firlot  de 
Linlithgow ,  qui  devoir  fervir  d’étalon ,  conte- 
noit  31.  pintes,  &.fervoit  à  mefurer  le  bled, 
le  ris ,  la  farine ,  les  fèves , .  le  fel  blanc ,  la 
dreche,  la  bierre  &  l’avoine. 

Il  avoit  été  ordonné  par  le  Parlement  que  les 
étalons  de  ces  mefures  feraient  foigneufement 
gardés,  fa  voir,  deux  firlot  s  à  Linlithgoiv,  le 
Stone  •  Weight  à  Lanerk,  T  aune  a  Edimbourg 
la  pinte  à  Stirling,  pour  que  tout  le  royaume 


S  V  K  t’E  c  o  s  S  E.  SS 


eût  à  s’y  conformer.  L’Aune  Ecofloife  con¬ 
tenant  37.  pouces ,  &  le  pied  qui  en  avoit 
douze,  avoient  J’un  &  l’autre  leur  étalon,  qui 
fervoit  de  réglé  à  tous  les  ouvriers:  mais  de¬ 
puis  l’union  les  poids  &  les  mefures  d’Angle¬ 
terre  font  feuls  admis  en  EcolTe,  &  les  bourgs 
qui  avoient  originairement  le  droit  de  garder 
les  étalons  du  pays,  font  aujourd’hui  dépofi- 
taires  de  ceux  que  l’Echiquier  de  Weftminfler 
leur  envoie, 

"V. 

Les  richeJTes  de  l’Ecofle  confiftoient ,  dans 
l’antiquité ,  plus,  en  beftiaux  qu’en  argent; 
néanmoins  on  ne  peut  douter  que  ces  parties 
de  la  Grande  Bretagne ,  dans  leur  manière  de 
commercer,  n’aient  admis  les  ufages  de  celles 
qui  étoient  plus  au  midi ,  &  que  la  valeur  de 
la  monnoie  &  des  effets  n’ait  été  au  pair  entre 
les  peuples  divers  qui  habitoient  anciennement 
cette  Ifle.  On  en  a  un  exemple  frappant  dans 
{es  loix  faites  par  Malcolm  II.  qui,  en  fixant 
pour  l’Ecoffe  le  prix  d’une  jeune  vache  à  trente 
fous ,  l’évalue  au  même  prix  que  les  anciennes 
loix  des  Saxons,  faites  à  peu-près  dans  le  mê¬ 
me  tems  pour  les  Anglois ,  mettoient  à  un  bœuf. 

Le  roi  Robert  II.  fut  le  premier  qui  fit 
frapper  de  la  monnoie  d’or  en  Ecofle.  Il 
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régnoit  en  1371.  &  dans  ce  tems  la  valeur 
proportionnelle  entre  l’or  &  l’argent  étoit 
comme  un  à  onze.  Elle  tomba  au-deffous  d’un 
à  dix  fous  Jaques  II.  Les  rois  qui  lui  fuccédé- 
rent  la  foutinrent  comme  un  à  dix  &  demi  ; 
mais  Jaques  VI.  la  porta  d’un  à  douze,  d’où 
l’on  voit  qu’en  Ecofle  la  valeur  de  l’or  a  tou¬ 
jours  été  en  augmentant. 

Dans  les  anciens  tems ,  la  livre  d’argent  étoit 
une  livre  de  poids  en  Ecofle  comme  en  France 
&  en  Angleterre,  &  le  marc  d’or  ou  d’argent  fe 
divifoit  en  huit  onces  poids  de  troy .  Le  roi 
Robert  Bruce  fut  le  premier  qui  altéra  fa  mon¬ 
noie,  en  tirant  fl  1  :  1  fol  hpifs  du  poids  réel 
d’une  livre.  Jaques  I.  en  fit  fg  1  :  r 6d.  Ja¬ 
ques  II.  fl  3-of.  4d.  Jaques  III.  fl  7.  Jaques  V. 
fl  9.  i2r.  fous  la  minorité  de  la  reine  Marie  la 
monnoie  fut  encore  diminuée  de  près  de  moi¬ 
tié  &  on  tira  fl  1 8.  d’une  livre  dë  poids  :  &  el- 

/  '  ‘  .-r  • 

le  fut  encore  réduite  à  une  autre  moitié  depuis 
le  couronnement  de  Jaques  VI.  en  1567.  jus¬ 
qu’en  1600.  en  la  portant  à  36  fl  qui  efl  à  peu 
près  le  tau  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui. 

'  Toute  la  monnoie  qui  avoit  cours  en  Ecofle» 
lors  du  traité  d’union ,  fut  décréditée  pour  être 
refrappée  au  coin  d’Angleterre ,  de  façon  que 
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pute  la  Grande  Bretagne  n’ayant  plus  qu’une 
feule  &  même  monnoie,  je  me  bornerai  à  la 
connoiffance  des  variations,  qu’elle  a  éprouvées 
dans  ce  royaume.  ,  ,? 
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CHAPITRE  VII. 
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Des  Divers  degrés  d'honneurs  établis  -par  lef 

Rois  d'EcoJJe  pour  récompenfer  leurs  Sujets . 

L  e  s  Rois  d’Ecoiïe ,  jaloux  d’exciter  & 
d’entretenir  une  noble  émulation  parmi  leurs 
Sujets ,  n’ont  manqué  aucun  moyén  de  faire 
paroître  avec  éclat  le  mérite  &  la  vertu ,  l’oit 
en  accordant  des  préféances  ,  foie  en  créant 
des  dignités ,  foit  en  honorant  de  marques 
extérieures  les  hommes  même  les  plus  ordinai¬ 
res  ,  qui  fe  rendoient  recommandables  par  des 
fervices  utiles  ou  profitables  à  l’Etat. 

■  Il  n’y  eut  jamais  de  pays  où ,  dans  l’antiqui¬ 
té  ,  l’ordre  de  chevalerie  fe  conférât  avec  plus 
de  pompe  &  de  folemnité.  Entre  les  diverfes 
efpeces  qu’en  établirent  les  rois  d’Ecoffe ,  celle 
dès  chevaliers  du  chardon  eft,  comme  elle  a 
toujours  été,  la  plus  honorable. 

Cet  ordre  premièrement  établi  par  Je  Rpj 


Achaïu s ,  avoit  été  entièrement  négligé  depuis 
longtems ,  lorfque  Jaques  VII.  crut  devoir  lui 
rendre  fa  première  fplendeur;  mais  les  mal¬ 
heurs  qui  troublèrent  fon  régné  l’empêcherent 
d’achever  cet  ouvrage ,  qui  ne  fut  accompli  que 
par  la  reine  Anne. 

Le  Collier  de  l’ordre  eft  compofé  de  char¬ 
dons  ,  mêlés  &  enlacés  de  jets  &  de  feuilles  de 
Rue  ,  le  tout  d’or;  &  le  cordon  de  l’ordre 
étoit  bleu ,  foutenant  la  médaille  de  S.  André 
ornée  de  perles  &  entourée  de  cette  devife , 
nemo  me  impunè  lacejjet:  mais  les  Chevaliers 

de  cet  ordre  portent  communément  un  ruban 

* 

verd,  au  bas  duquel  pend  un  chardon  d’or, 
furmonté  d’une  couronne  impériale,  &  en¬ 
fermé  dans  un  cercle  d’or,  qui  porte  la  de¬ 
vife  fufdite. 

Le  fécond  ordre  étoit  celui  des  chevaliers 
Bannerets ,  qui  étoient  reçus  à  l’armée  fur  le 
champ  de  bataille ,  fous  le  drapeau  royal  &  en 
préfence  du  roi.  Cette  dignité ,  comme  la 
précédente ,  ne  dure  que  pendant  la  vie  de  ce¬ 
lui  qui  l’obtient  comme  la  récompenfe  de  fa 
valeur.  Il  eft  cependant  à  remarquer  que  le 
roi  Charles  I.  voulant  prolonger  cet  avantage 
au-delà  des  jours  du  poffefleur,  ordonna  par 
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lettres  patentes  que  les  veuves  &  les  enfans 
mâles  des  chevaliers  Bannerets ,  foit  devant 
foit  après  la  mort  de  ceux^  qui  avoient  mérité 
cette  diftinèlion ,  jouiraient  de  toutes  les  préfé- 
ances  déjà  accordées  aux  veuves  &  aux  héri¬ 
tiers  des  chevaliers  Baronets ,  fur  lefquels 
mêmes  ils  prendoient  le  pas. 

L’ordre  des  Baronets  dut  fon  inftitution  en 
Ecofle ,  au  défir  que  fes  rois  avoient  d’établir 
une  colonie  fous  le  titre  de  la  nouvelle  EcolTe 
en  Amérique.  Jaques  V I.  en  conçut  Je  des- 
fein  avant  fa  mort ,  mais  il  ne  fut  réellement 
mis  à  exécution  qu’en  1625.  par  le  roi  Charles 
I.  qui ,  en  accordant  ce  titre ,  y  joignoit  la  con- 
ceffion  d’une  certaine  quantité  de  terres  fituées 
dans  la  nouvelle  Ecofle ,  &  pour  mieux  encoura¬ 
ger  les  propriétaires  à  les  cultiver, il  ftatua  que 
l’état  &  le  titre  de  ceux  qui  expoferoient  leurs 
vies  pour  l’avantage  &  le  fuccès  de  cette  plan- 
tation,  feroient  pour  toujours  héréditaires  de 
mâles  en  mâles,  avec  droit  de  précéder,  dans 
les  cérémonies  publiques,  tous  les  chevaliers 
de  l’éperon  d’or ,  les  petits  barons  défignés  fous 
le  nom  de  Lairds ,  &  tous  les  gentils-hommes , 
dont  il  n’ excep  toit  que  le  Chevalier  Alexandre , 
fon  lieutenant  dans  la  colonie  de  la  nouvelle 
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EcofTe.  Le  prince  leur  accorda  de  plus  Ig 
droit  de  faire  précéder  leurs  noms  de  baptême 
de  la  qualification  de  fir ,  &  voulut  que  leurs 
femmes  fulTent  traitées  de  Ladies. 

Charles  I.  s?engagea  à  ne  pas  créer  en  Ecos- 
fe,  plus  de  150.  Baronets,  &  à  n’y  point  é- 
tablir  de  nouvelles  dignités  qui  fulTent  fupérieu- 
res  à  la  leur.  11  leur  accorda  aufll ,  de  porter 
au  cou  un  ruban  de  foie  orange  foutenant  une 
médaille  qui ,  dans  un  champ  d’argent ,  renfer¬ 
merait  une  croix  de  S.  André  en  azur ,  avec  les 
armes  d’Ecolfe,  le  tout  furmonté  d’une  cou¬ 
ronne  impériale  &  entouré  de  cette  devife, 
Pax  mentis  honefia  gloria 5.  Cette  dignité  n’efl: 
de  nos  jours  qu’un  titre  honorifique ,  même  en 
EcofTe,  que  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  con¬ 
fier  e  à  fon  gré,  fans  avoir  égard  au  nombre. 
Les  chevaliers  Bacheliers  ,  ceux  de  l’éperon 
d’or  ,  ont  rang  après  les  baronets,  &  après 
eux  viennent  les  Lairds  ou  gentils-hommes  ri¬ 
ches  en  fonds  de  terres ,  auxquels  on  donne  ce 

nom  de  Lairds ,  quoiqu’il  ne  foit  qu’une  cor- 

»> 

ruption  du  mot  Lord. 

Il  n’elt  point  d’état  dont  le  rang  ne  foit  fixé 
en  EcofTe  ;  entre  ceux  qui  s’adonnent  aux  fcien- 
ces  par  exemple,  voici  J’ordre  de  préféance  é- 
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tablî.  i.  La  théologie ,  2.  !e  droit  canon ,  3, 
la  loi  civile,  4.  la  philofophie ,  5.  la  médeci¬ 
ne,  <5.  la  rhétorique  ;  7.  la  poéfie,  8.  l’his¬ 
toire,  9.  la  grammaire,  10.  la  logique,  ir„ 
l’arithmétique,  12.  la  géométrie,  13.  la  mu- 
fique  &  14.  l’aftronomie  :  &  ceux  qui  dans  ces 
fciences  font  parvenus  au  doctorat  font  préfé¬ 
rés  à  tous  lès  autres ,  quelque  recommandables 
;  qu’ils  foient  d’ailleurs. 


CHAPITRE  VIII. 


/  * 

Des  femmes,  enfans  £?  domeJUques. 

l^Ulle  nation  ne  l’emporte  fur  l’Ecoffoife, 
dans  les  privilèges  accordés  aux  femmes ,  qui , 
tant  qu’elles  ne  font  pas  mariées ,  prennent  le 
rang  que  leur  donne  le  titre  de  leur  pere ,  avan¬ 
tage  qui  eft  commun  à  toutes  les  filles  que  peut 
avoir  un  même  chef  de  maifon ,  mais  que  ne 
(auroient  partager  tous  fes  enfans  mâles. 

Pendant  fon  mariage ,  la  femme  jouît  en  gé¬ 
néral  des  prérogatives  attachées  à  la  condition 
de  fon  mari  ;  cependant  fi  le  roi  conféré  au 
mari  une  dignité  qui  lui  foit  perfonnelle,  la  fem¬ 
me  n’en  prend  point  le  titre- j  &  ainlî  l’on  ne 
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dit  point  en  Ecoffe ,  comme  en  France ,  Ma¬ 
dame  la  Chanceliere  &c. 

Par  la  loi  d’Ecoffe ,  une  femme  noble  qui 
époufe  un  roturier,  ne  perd  point  le  rang  que 
lui  donnoit  fa  naiiTance  :  mais  elle  en  eft  pri¬ 
vée  ,  fi  elle  époufe  un  noble  d’un  ordre  infé  • 
rieur  au  fien  :  la  raifon  qu’on  en  donne  efi;  que 
par  fon  mariage  avec  un  noble ,  la  femme  a- 
quiert  une  dignité  féodale ,  qui  fupprime  celle 
qu’elle  tenoit  de  fes  ancêtres. 

Si  une  femme  prend  pour  mari  un  feigneur 
qui  ait  été  dégradé ,  pour  des  crimes 'dans  les¬ 
quels  elle  n’ait  point  trempé ,  elle  retient  le  ti¬ 
tre  &  les  honneurs  qu’auroit  dû  lui  conférer 
fon  mari. 

Les  Dames  qui  fervoient  à  la  chambre  pri¬ 
vée  de  la  reine  d’Ecoflè ,  gardoient ,  même  a- 
près  la  mort  de  cette  princeffe  ,  leurs  places 
jufques  à  l’accompliiTement  des  funérailles  ;  & 
dans  la  cérémonie  des  obfeques ,  les  Dames  de 
la  chambre  du  lit,  prenoient  le  pas  fur  toutes 
les  comteflès ,  fans  préjudicier  pour  la  fuite  aux 
droits  des  dernieres. 

Voici  l’ordre  que  les  perfonnes  du  fexe ,  fem¬ 
mes  ou  filles  des  feigneurs ,  doivent  obferveï 
entr’elles  en  Ecofle. 


V 

t 


S  U  R  I-’E  c  O  S  S  E.  63 

x.  Les  femme*  des  princes  du  fang  royal. 

2.  Les  femmes  des  ducs. 

3.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  princes. 

4.  Les  filles  des  princes  du  fang  royal. 

5.  Les  femmes  de  marquis. 

<5.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  ducs. 

7.  Les  filles  des  ducs. 

8.  Les  femmes  des  comtes. 

9.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  marquis. 

10.  Les  filles  des  marquis. 

11.  Les  femmes  des  enfans  cadets  des  ducs. 

12.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  comtes. 

13.  Les  filles  des  comtes. 

14.  Les  femmes  des  vicomtes. 

15.  Les  femmes  des  fils  cadets  des  marquis. 

16.  Les  femmes  des  barons,  ayant  le  tître 
de  Lords. 

17.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  vicomtes. 

18.  Les  filles  des  vicomtes. 

19.  Les  femmes  des  fils  cadets  des  comtes. 

20.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  barons. 

21.  Les  filles  des  barons. 

22.  Les  femmes  des  chevaliers  Bannerets. 

*  •*  V 

23.  Les  femmes  des  fils  cadets  des  Lords. 

24.  Les  femmes  des  chevaliers  Baronets. 

2  j.  Les  femmes  des  fils  aînés  des  Bannerets. 


<i6.  Les  filles  des  fils  aînés  des  bannerets.' 

Y  •  * 

27.  Les  femmes  des  chevaliers  bacheliers. 

28.  Les  femmes  des  fils  aînés  dés  baronets. 

29.  Leurs  filles. 

/ 

30.  Les  femmes  des  fils  aînés  dès  bacheliers. 

31.  Leurs  ,  fil  les. 

32.  Les  filles  d’honneur  de  la  reine. 

33.  Les  femmes  des  Lairds. 

34.  Les  filles  des  Lairds. 

35.  Les  femmes  des  gens  vivàns  de  leurs 
biens. 

26.  Les  femmes  des  habitans  des  cités. 

37.  &  celles  de  ceux  qui  vivent  dans  des 
bourgs. 

Un  ufagé  fingulier  qui  fe  conferve  en  Ecos- 
jfe  à  l’égard  des  domeftiques ,  c’eû  qu’ils  fo ne 
non  feulement  obligés  de  fervir  pendant  tout 
Je  tems  pour  lequel  ils  font  convenus  &  aux 
gages  fixés ,  mais  encore  fi  l’on  en  engage  un 
pour  fervir  depuis  la  S:  Martin  jufqu’à  la  pen- 
tecôte,  un  juge  à  paix,  à  la  réquifition  du  maî¬ 
tre  ,  peut  le  forcer  à  continuer  pouf  les  fix  mois 
fuivants  &  aux  mêmes  conditions  :  à  moins  qu’il 
ne  puifle  vérifier  devant  le  juge  ou  le  cmftabls 
du  quartier  qu’il  eft  engagé  avec  un  autre  maî¬ 
tre:  on  peut  à  plus  forte  raifon  réclamer  un 
fuyard,  CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Loix  d'Ecojje . 


Xl  efl  probable  qu’avant  le  régné  de  Mal¬ 
colm  furnommé  Canmore,  &  qui  étoit  con¬ 
temporain  de  Guillaume  I.  d’Angleterre  ,  les 
EcofTois  n’avoient  eu  aucunes  fortes  de  loix  é- 
crites.  Jufques  à  fon  tems ,  les  rois  placés  fur 
une  monticule,  d’où  ils  pouvoienc  entendre  les 
parties  &  en  être  entendus  ,  rendoient  eux- 
mêmes  tous  les  jugemens:  mais  dans  les  cas  de 

'  ■  ■  *  "  ■  1  *  ■>■  ■■■  ■  :  . .  „.yi  ,  D 

peu  d’importance,  les  caufes  étoient  foumifes 
à  l’opinion  de  quinze  perfonnes  du  voifinage , 
recommendables  par  leur  probité  ;  &  la  fenten- 

.....  '  ’^s 

ce  qu’ils  rendoient  à  la  pluralité  des  fuïtrages, 
étoit  décifive  &  fans  appel. 

Le  premier  code  autarcique  qu’on  connoilfe 
dans  le  royaume  d’Ècofle  ,  fi  même  on  peut 
lui  donner  ce  nom  ,  eft  celui  qu’on  appelle  Ré¬ 
glant  Majejlaîem,  des  deux  premiers  mots  par 
où  il  commence ^  dont  le  compilateur  déclare 
qu’il  entreprit  cet  ouvrage  par  ordre  du  roi 
David.  I.  fur  un  grand  nombre  d’anciennes 
Dix,  pour  fervir  de  guide  qui  enfeignât  Japra- 

Tome  flll.  E 
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tique  ia  plus  communément  obfervée  dans  les 
tribunaux  qui  exiftoient  alors,  &  qu’on  voit 
pour  la  plus  grande  partie  avoir  été  prife  de  la 
loi  civile. 

Cette  loi  civile  qui  effc  la  réglé  de  toutes  lés 
procédures  du  royaume  d’Ecofïe,  dans  les  cas 
que  les  ftatuts  n’ont  pas  prévus ,  a  ùn  rapport 
infini  dans  fa  pratique  avec  celle  qui  eft  obfer- 
vée  en  Angleterre. 

La  loi  municipale  confifie  dans  les  a  êtes  du 
parlement ,  auxquels  on  fupplée  par  la  coutu¬ 
me  &  la  pratique  des  cours  de  juftice  :  mais 
dans  les  cas,  où  l’on  ne  peut  fe  fonder  ni  fur 
les  arrêts  de  la  légiflation ,  ni  fur  la  conduite 
des  tribunaux,  on  doit  recourir  à  la  loi  civile, 
'qui  eft  la  feule  loi  commune  du  royaume. 

'  J]  y  a  en  Ecofle  des  loix  particulières  pour  la 
fûreté  des  forêts ,  parcs ,  bois  &  chalfes  du  mo¬ 
narque,  pour  empêcher  que  perfonne  n’ÿ  met¬ 
te  des  bêtes  en  pâture,  fans  en  avoir  le  droit, 
ou  fans  en  avoir  obtenu  permiffion  des  contrô¬ 
leurs  ou  gardes,  qui  font  obligés  d’y  veiller  a- 
vec  foin ,  fous  peine  de  perdre  leurs  places,  & 
de  voir  leurs  terres  confifquées  au  profit  du 
roi  :  pour  punir  ceux  qui  y  abattent  du  bois , 
ou  y  tuent,  avec  quelques  armes  que  ce  foit,les 
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bêtes  fauves  qui  y  font  renfermées ,  qui  dans 
*  ’efpace  d’un  mille  aux  environs  tirent  un  coup 
de  fufil  pendant  la  nuit,  tout  autant  de  fautes 
qui  entraînent  la  confifcation  des  biens.  Enfin 
par  ces  mêmes  loix  toute  chafle  au  feu  ou  au 
vol  eft  défendue ,  dans  la  circonférence  de  fix 
milles  aux  environs  de  toutes  forêts ,  parcs  & 
palais  des  rois ,  fous  peine  de  ffi  i  oo.  d’amen¬ 
de  réverfibles ,  moitié  au  roi  &  moitié  au  dé¬ 
nonciateur. 

La  pratique  de  la  loi  en  Ecofte  eft  aulîî  aifée 
que  régulière ,  par  l’attention  qu’on  y  apporte 
à  tenir  les  regiftres  publics.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  qui  fervent  à  l’enregiftrement  de  tous  les 
tranfports  de  terres  ou  de  biens  que  peuvent 
faire  entre  eux  les  particuliers,  les  uns  font  gé¬ 
néraux  &  pour  l’ufage  de  tout  le  royaume  „ 
dont  le  dépôt  eft  à  Edimbourg  ;  les  autres  font 
pour  chaque  comté  en  particulier ,  &  fe  confer-,. 
vent  chacun  dans  fon  diftricl.  Ils  ont  été  éta¬ 
blis  par  aéte  du  parlement ,  fous  le  régné  de 
Jaques  IL  &  depuis  ce  tems  il  n’y  a  point  de 
dépôt  plus  avantageux  en  Angleterre  pour 
mettre  les  droits  civils  des  Sujets  ,  à  l’abri  de 
toute  atteinte. 

■E  à  .  .  • 
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.  Comme  en  effet  perfonne  ne  petit  faire  va¬ 
loir  fes  droits  fur  un  bien  -  fonds ,  s’il  n’a  fait 
enregiftrer  fa  prife  de  poffdlion,  dans  les  foi- 
xante  jours ,  il  ne  peut  y  avoir  en  Ecoffe  de 
tranfport  de  propriétés  fait  en  fecret ,  puifque 
s’il  s’en  faifoit,  le  défaut  d’enregiftrement  le 
rendroit  nul  ;  &  chacun  peut  s’en  inftruire ,  en 
Compulfant  les  regiftres  publics.  Cet  exemple 
me  paroît  fuffire  pour  en  démontrer  l’utilité , 
fur  -  tout  en  remarquant  que  tout  aéte  de  jufti- 
ce,  qui  peut  affeéler  ou  charger  les  bien-fonds 
des  particuliers ,  doit  être  enregiffré  dans  des 
•délais  plus  ou  moins  longs ,  fuivant  leur  natu¬ 
re,/  fous  peine  de  nullité. 

Le  pouvoir  de  donner  des  loix  à  l’Ecoffe, 
réfide  dans  les  affemblées  du  parlement  de  la 
Grande  Bretagne,  depuis  funion  des  deux  ro¬ 
yaumes  en  l’année  1707;  &  je  vais  tracer  ici 
les  différens  changemens  qu’elles  ont  cru  devoir 
faire  aux  anciennes  loix  Ecoffoifes  depuis  cette 
époque. 

1.  L’a&e  de  la  5 s.  année  de  la  reine  Anne 
chap.  8.  ftatiie  que  les  royaumes  d’Angleterre 
&  d’Ecoffe  feront  unis  fous  le  nom  de  Grande 
Bretagne ,  &  que  cette  union  commencera  au 
ï.  Mai.  1707. 
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2.  Que  le  fusdit  royaume  uni  fera  reprëfen- 
té  par  un  feu!  &  même  parlement. 

«  3.  Que  les  Sujets  des  deux  royaumes  unis  au¬ 
ront  la  liberté  de  commercer  dans  tous  les  lieux 
qui  peuvent  appartenir  à  chacun  d’eux  féparé- 
ment.  ; 

4.  Que  la  fucceffion  à  la  couronne  reliera 
établie  dans  les  branches  protefhntes  de  la  mai- 
fon  d’Hanovre,  fuivant  les  limitations  prefcri- 
tes  en  Angleterre. 

5.  Que  les  royaumes  unis  feront  fournis  à  la 
levée  des  mêmes  droits  d’excife. 

6.  Que  lorfque  la  taxe  des  terres  fera  portée 
en  Angleterre  à  fg.  1 ,  997,-763.  8.  4.  la 
part  qu’en  devra  fournir  l’Ecoffe  fera  de  18. 48, 
000:  &  que  ce  dernier  royaume  ne  fera  fujet 
à  aucune  des  taxes ,  que  le  premier  aura  pu 
mettre  fur  fes  Sujets  avant  l’union. 

7.  Qu’il  fera  payé  à  l’EcofTe  une  fomme  de 
fê.  398,  085.  10'.  en  équivalent  des  dettes 
que  peut  lui  avoir  fait  contraéter  cette  union, 

8.  Que  la  monnoie  d’Angleterre  aura  feule 
cours  dans  toute  1  etendue  des  royaumes  unis 

9.  Que  l’Ecolfe  n’aura  par  la  fuite  ni  poids 

ni  mefiires ,  qui  ne  foienc  entièrement  confor¬ 
mes  aux  poids  Ôz  mefures  en  ufage  en  Angle¬ 
terre.  E  3 
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10.  Les  loix  Angloifes ,  qui  regardent  le 
commerce,  les  douanes  &  l’excife ,  feront  exac¬ 
tement  obfervées  en  Ecofle  qui ,  fur  toutes  les 
autres  matières  gardera  celles  qu’elle  avoit  a- 
vant  l’union. 

11.  La  cour  de  feflion  ou  college  dejuftice, 
la  cour  judiciaire ,  &  toutes  les  autres  cours  in¬ 
férieures  établies  en  Ecofle,  demeurent  dans 
tous  leurs  droits ,  privilèges  &  fonctions  ;  & 
nul  procès  intenté  en  Ecofle ,  ne  fera  amenab le 
devant  aucun  des  tribunaux  fiégeans  à  Weft- 
minfter. 

1 2.  Les  bourgs  royaux  font  maintenus  dans 
toutes  les  prérogatives  dont  ils  jouiffoient  avant 
î’union. 

13.  Seize  pairs  d’Ecofle  auront  droit  do 
féance  <Si  de  fuffrages  dans  la  chambre  des  fei- 
gneurs  ;  &  quarante  cinq  repréfentans  d’Ecos- 
fe  auront  les  mêmes  privilèges ,  dans  la  cham¬ 
bre  des  communes  du  parlement  de  la  Grande 

Bretagne.  -  ■  -  L 

14.  11  y  aura  un  grand  fceau  commun  pour 

les  royaumes  unis  ,  différent  du  grand  fceau 
particulier  de  chacun  j  &  1  Ecofle  fe  fertiia 
du  fien  dans  les  chofes  qui  la  regardent  fpécia- 

1  S  1 

lement. 
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1 5.  Les  ornemens  royaux  &  les  archives  du 
royaume  d’Ecoffe  y  demeureront. 

1 6  L’églife  presbitérienne  demeurera  domi¬ 
nante  en  Ecoffe ,  comme  l’Epifcopale  le  fera  en 
Angleterre. 

17.  Les  feize  pairs  qui  .auront  entrée  & 
voix  dans  la  chambre  des  feigneurs ,  feront  au 
chçix  des  Lords  EcolTois. 

S  'J  '•  »  '  |  —>■  i*'  •  -4.»  '• 

1 8.  Entre  les  quarante  -  cinq  députés  à  la 
chambre  des  Communes,  trente  feront  nom¬ 
més  par  les  comtés  &  les  diftriéts  des  Stewards, 
&  quinze  par  les  bourgs  royaux. 

19.  L’atte  de  la  6e.  an*  de  la  reine  Anne 

chap.  6.  ordonne  qu’ après  le  1.  Mai  1708.  il 
n’y  aura  qu’un  confeil  privé ,  pour  les  royau¬ 
mes  unis.  ^ 

20.  On  établira  en  Ecoffe  un  nombre  fuffi- 
fant  de  juges  à,  paix ,  qui  outre  les  droits  dont 
ces  fortes  d’officiers  y  jouiffent  aéiuellement , 
partageront  tous  ceux  que  les  loix  d’Angleter¬ 
re  donnent  aux  fiens. 

21.  Les  cours  de  circuit  fe  tiendront  en  E- 
çoffe,  deux  fois  chaque  année. 

22.  Le  chap.  14»  ooiige  tous  les  officiers 
d’Ecoffe  à  prêter  le  ferment  d’abjuration. 

23.  Le  chap.  23.  réglé  la  maniéré  dont  les 

E  4  - 
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16.  pairs  d’Ecoffe  feront  éîus;&  veut  que  tout 
pair  Ecofïois ,  coupable  de  trahifon  ou  de  cri¬ 
mes  capitaux  ,  foie  jugé  de  ia  même  manié¬ 
ré,  que  le  font  les  pairs  Angîois  dans  des  cas- 
pareils. 

24.  Le  chap.  26 .  ordonne  qu’il  fera  établi 
en  Ecofîe  une  cour  d’échiquier ,  fur  le  modèle 
de  celle  d’Angleterre:  que  chaque  juré,  qui  y 
fervira  quatre  termes  par  an,  aura  une  gratifi¬ 
cation  de  ffi  5,  &  que  les  procès  en  erreur  de 
jugement  devront  être  amenés  devant  le  parle¬ 
ment  de  la  Grande  Bretagne. 

25.  L’aéle  de  la  7e.  an.  chap.  II.  dit  que  le 
crime  de  trahifon  ou  celui  d’une  perfonne  qui  » 
en  ayant  eu  connoiflance ,  ne  laura  pas  révé¬ 
lé,  feront  réputés  de  même  e'normité  en  Ecos- 
fe  &  en  Angleterre ,  &  îe  roi  pourra  également, 

dans  les  deux  royaumes,  nommer  des  commis- 

•> 

faires  pour  examiner  &  juger  les  coupables  qui 
fe  trouveront  dans  F  un  ou  dans  l’autre. 

26.  Les  jurés,  qui  en  Ecolfe  feront  appellés- 
pour  entendre  &  prononcer  dans  ces  fortes 
d’affaires ,  devront  avoir  chacun  quarante 
shillings  annuels  en  fonds  de  terres. 

27.  L’EcoiTe  ne  réputera  point  trahifon  , 
mais  mettra  au  rang  des  fautes  capitales  &  pu-» 
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nira  comme  telles,  le  vol  commis  contre  les 

f  0  %. 

pofTeffeurs  de  fonds,  le  meurtre,  l’incendie  vo¬ 
lontaire  &  l’aflaflinat. 

28  Après  le  décès  du  prétendant,.  &  trois 
ans  après  que  la  Maifon  d’Hanovre  aura  été 
fur  le  trône,  nulle  conviêtion  du  crime  de  hau¬ 
te  trahifon  ne  privera  l’héritier  de  la  fucces- 
fion  du  coupable. 

29.  Dans  le  cas  où  un  EcofTois  devroit  être 
jugé  pour  trahifon,  on  fera  tenu  de  lui  remet¬ 
tre,  dix  jours  avant  que  de  le  faire  comparoî- 
tre,  Tindiftement  ou  Paccufatioh  portée  contre 
lui,  la  lifte  des  témoins  qui  feront  admis  en 
juftice  pour  en  donner  la  preuve ,  &  les  noms 
des  jurés ,  qui  doivent  prononcer  fur  fon  fort. 

30.  L’aéle  de  la  8e.  année  chap.  14.  pres¬ 
crit  à  tous  les  officiers  d ’Ecofle  de  prêter  les? 
fermens  requis. 

31.  chap.  15.  Perfonne  ne  fera  plus  obligé: 
d’accompagner  les  chefs  de  juftice  dans  les  cir¬ 
cuits,  que  le  shérif  du  comté  avec  fes  offi¬ 
ciers. 

32.  L’aête  de  la  10e.  année  chap.  7.  Tous 
membres  de  la  communion  épifcopale  ,  réfi- 
dant  en  E, colle  pourront  légalement  s’affem- 
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&  vaquer  à 

l’exercice  du  fervice  divin  fous  des  pafteurs 
qui  auront  reçu  l’ordination  des  mains  d’un 
évêque  proteftant ,  pourvu  que  de  pareilles 
affemblées  ne  fe  faflent  dans  aucune  e'glife  pa- 
roiffiale. 

36.  Les  pafteurs  deftinés  à  ces  fonclions 
devront  préfenter  leurs  lettres  d’ordination ,  à 

N 

la  felîion  de  quartier ,  -<$t  les. y  faire  enregistrer 
en  payant  un  Shilling. 

37.  On  condamnera  à  une  amende  de  fg 

100.  quiconque  ofera  troubler  ces  fortes  de 
congrégations.  • 

38.  Les  pafteurs  qui  préfident  à  une  aflem- 
blée  qui  fuit  le  rit  épiscopal  ont  le  droit  de 
baptifer  &  de  marier,  pourvu  que  le  baptême 
qu’ils  auront  donné  fait  enregiftré,  &  qu’ils 
ne  célèbrent  aucun  mariage ,  fans  qu’il  ait  été 
«recédé  de  trois  publications  de  bans. 

39*  La  ;cour  cecléfiaftique  d’EcoiTe,  ne 
pourra  ,  en  conféquence  d’une  excommunica¬ 
tion,  foumettre  un  fujet  a  châtiment,  amende 
ou  confifcation  ;  &  tout  miniftre  fera  tenu 
de  prier  pour  la  famille  royale. 

40.  Le  Chap.  12.  rellitue  aux  patrons  des 
églifes ,  leur  ancien  droit  de  préfentation. 
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41.  La  vacance  de  Noël  eft  remife  -  en 

ufage  par  le  chap.  13.  -  .  y 

42.  Le  Chap.  21.  réglé  la  maniéré  de  fa* 

briquer  les  toiles.  • 

43.  Le  33e.  Chapitre  fixe  les  mois  d’ Avril 
&  de  Septembre  pour  la  tenue  dès  circuits. 

44.  L’acte  de  la  12e.  année  chap.  6.  défend 
d’élire  pour  membre  du  Parlement,  ou  d’être 
admis  pour  donner  fon  fuffrage  pour  une  pa¬ 
reille  éleéiion,  un  homme  qui,  ayant  acheté 
un  bien  fond,  n’en  a  pas  été  en  poffeflion  de¬ 
puis  une  année  révolue. 

45.  Le  chap.  20.  contient  de  nouveaux 
réglemens  pour  la  fabrique  des  toiles. 

4  6.  L’acte  de  la  I.  an.  de  George  chap.  27. 
nomme  des  commiffaires  pour  établir  ce  qui 
eft  dû  à  l’Ecoffe  par  droit  d’équivalent. 

47.  Le  chap.  28.  abolit  la  vacance  de  Noël. 

48.  Par  le  chap.  54.  on  chercha  à  affiner 
efficacement  la  paix  parmi  les  montagnards  & 
à  cet  effet  on  ordonna  de  les  désarmer  tous, en 
exceptant  néanmoins  de  cette  loi  la  nobleffe, 

&  les  bourgeois  qui  avoient  un  revenu  annuel 
de  400.  livres  d’Ecoffe ,  ou  qui  étoient  dûment 
qualifiés  pour  concourir  à  l’éleétion  des  mem¬ 
bres  du  Parlement. 
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49-  Apres  le  premier  août  1717.  les  vas- 
feaux  paieront  en  argent  les  fervices  qu’ils  doi- 
nr  ieij^n<»ur  en  comparaiftant  perfon- 
nellement  a  l’armée  ou  en  leur  logis ,  ou  pour 
les  accompagner  à  la  chafle  ou  pour  monter 
la  garde. 

50.  George  I.  dans  la  5e.  année  de  fon  ré¬ 
gné  chap.  20.  adhéra  à  un  afte ,  pour  établir 
certains  fonds  annuels  fur  les  revenus  d’Ecofîe, 
deftinés  à  >  éteindre  les  dettes  publiques  con- 
traétées  en  Ecofle ,  &  à  fervir  à  d’autres  u figes 
mentionnés  dans  le  traité  d’union  ,  ainfi  qu’à 
rembourfer  les  équivalens  réclamés  par  l’Ecos- 
fe,  &  pour  obvier  à  toutes  difputes  qui  au- 
roient  pu  en  naître  par  la  fuite,  on  y  deftine 
par  cet  a£le  -deux  fonds  annuels ,  l’un  de  {g 
10,000.  &  l’autre  de  2000.  aliénés  pour  tou¬ 
jours,  mais  avec  liberté  de  rachat. 

51.  Ces  fonds  feront  pris  fur  les  produits  de 
l’Excife  &  de  la  douane  d’EeoiTe ,  après  qu’on 
en  aura  préalablement  payé  le  montant  de  la 
lifte  civile;  &  fi  le  réiidu  ne'fe  trotivoit  pas 
fuffifant ,  on  feroit  bon  du  furolus  en  le  tirant 
des  revenus  de  TEcofle. 

52.  Le  roi  eit  autorifé  à  incorporer  les  pro¬ 
priétaires  d’une  fomme  de  £g  248,350-9'.  Q  % 
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fur  laquelle  les  annuités  qui  en  proviendront 
feront  établies  ;  la  fufcîite  fomme  devant  faire 
le  fond  uni  de  la  compagnie,  &  chacun  des 
propriétaires  ayant  droit  à  partager  les  dites 
annuités ,  à  proportion  des  deniers  qu’il  aura 
pu  dépofer. 

53.  La  fomme  annuelle  de  fg  2000.' fera  em¬ 
ployée  à  encourager  la  pêche  &  les  manufac¬ 
tures  ,  &  les  annuités  ferviront  de  balance  aux 
équivalens  réclamés  par  l’Ecolfe. 

54.  Le  chap.  29.  tend  à  rendre  plus  effica¬ 
ces  les  ferments  pour  la  tranquille  du  Gouver¬ 
nement  ,  que  doivent  prêter  les  miniftres  <5c 
prédicateurs  fonfitionnans  dans  les  églifes  ou 
congrégations  permifes  ou  tolérées  en  Ecoffe. 

55.  Le  chap.  30  contient  les  précautions 
pour  donner  plus  d’efficacité  aux  loix  concer¬ 
nant  les  grands  chemins ,  les  ponts  &  les  pas- 
fages  d’eau  en  Ecoffe. 

56.  Les  juges  à  paix  &  les  commiffaires  des 
fubfides  font  autorifés  à  faire  réparer  les  grands 
chemins  ,  de  la  maniéré  dont  ils  le  font  en 
Angleterre. 

57.  L’acte  de  la  6°.  année  chap.  13.  con¬ 
tient  des  réglemens  pour  diriger  les  manufac¬ 
tures  de  laine  en  Ecoffe.  .  - 
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58.  Un  aêlede  la  8e.  année  chap.  28.  donne 
les  moyens  de  fuppléer  aux  regiftres,  qui  a- 
voient  été  brûlés  à  Aberdeen. 

59.  Les  papilles  &  les  non  jureurs  d’EcolTe 
font  obligés  de  faire  enregiltrer  les  biens  fonds 
qu’ils  y  polTedent.  Cet  aéle  de  la  9.  année 
chap.  24.  elt  expliqué  par  un  autre  de  la  10e. 
chap.  10. . 

60.  Le  chap.  18.  de  la  10e.  explique  &  cor¬ 
rige  celui  de  la  6e.  chap  13.  concernant  les 
manufactures  de  laine. 

61.  Le  chap.  19.  explique  la  loi  faite  pour 
le  jugement  &  l’admiffion  des  Lords  dans  la 
cour  de  feffion  d’Ecoffe. 

.  <52.  Un  acte  de  la  Ile.  année  chap.  8.  fixe 
les  droits  qui  devront  être  perçus  fur  la  drêche 
à  3.  Sbil.  par  boifleau,  ce  qui  les  réduit  à  la 
moitié  de  ce  qu’elle  en  paie  en  Angleterre. 

63.  Le  chap.  2 <5.  donne  les  moyens  de  par¬ 
venir  plus  efficacement  à  désarmer  les  mon- 
-tagnards.  .  > 

na  64.  Réfol  u  que  dans  les  caufes  criminelles 
on  exigera  double  caution. 

\ 

65.  Nul  châtiment  capital  ou  corporel  ne 
fera  exécuté  jufqu’au  fud  du  détroit,  que  30. 
jours  après  qu’il  aura  été  infligé,  &  jufqu’au 
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nord  que  40.  jours  au  moins  après  la  fentenee 
prononcée. 

66.  Le  Lord  Lieutenant  efl  autorifé  à  fom- 
mer  les  tribus  de  délivrer  les  armes  qui  font 
en  leur  pofielfion. 

67.  A£te  de  la  2e.  de  George  II.  chap.  32. 
pour  encourager  le  tranfport  des  mâts,  ver- 

%  •  ,  y 

gués  &  beauprés  d’Ecoffe  en  Angleterre. 

68.  Un  autre  de  la  3e.  Ch.  32.  qui  donne 
aux  juges  la  puïflance  d’ajourner  la  cour  defès- 
fion  ,  &  de  fixer  le  tems  de  'toute  fentenee 
portant  châtiment  corporel. 

69.  Les  juges  pourront  faire  exéditer  les 
punitions  corporelles  huit  jours  après  la  fenten- 
ce  prononcée  dans  la  partie  méridionale  du  dé¬ 
troit,  &  dix  jours  après  la  condamnation  dans 
la  partie  feptentrionale. 

70.  Ils  ont  auffi  le  droit  d’accorder,  un  dé¬ 
lais  de  30.  jours ,  à  tout  criminel  fous  fentenee 
de  mort ,  pour  lui  donner  le  tems  d’en  faire 
adoucir  la  rigueur. 
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CHAPITRE  X. 
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Des  Châtimens  particuliers  à  FEcojJe.  - 

L/  ;  r 

’E  C  o  s  s  e  ,  comme  tous  les  autres  royau¬ 
mes  policés,  met  la  haute  trahifon  à  la  tête 
des  crimes  capitaux,  &  pour  procéder  au  ju¬ 
gement  des  uns  &  des  autres ,  elle  fe  réglé  fur 

l’aéle  du  Parlement  de  la  7e.  année  de  la  reine 
^  • 

Anne  qui  preferit  la  formule  à  fuivre  dans  de 
pareilles  circonllances. 

On -juge,  aujourd’hui  dans  ce  royaume, 
coupable  de  haute  trahifon,  quiconque  cons¬ 
pire  ,  complotte ,  machine ,  &  a  des  inten¬ 
tions  contre  la  vie  du  roi  &  de  la  reine  ;  qui 
cherche  à  leur  caufer  quelque  mal  corporel  ou 
à  violenter  leur  pèrfonne;  qui  efb  allez  auda¬ 
cieux  pour  déclarer  le  roi  déchu ,  privé  à  tems 
ou  à  toujours  du  nom  de  roi ,  des  titres  & 
honneurs  qui  lui  appartiennent ,  foit  à  raifon  de 
ce  royaume  loit  par  raport  à  quelques  autres  de 
fes  domaines  ;  quiconque  l’empêche  de  gou¬ 
verner  librement  fes  Etats,  leve  l’étendart  & 
prend  les  armes  contre  lui  ou  contre  ceux  qui 
commandent  fous  fon  autorité  ;  quiconque 

engage 
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engage  les  etrangers  ou  autres  à  envahir  fes 
Etats  ;  ou  qui  fait  connoître  &  manifefte 
l'intention  de  commettre  de  pareils  attentats, 
par  des  difcours  malicieux  &  mal-avifés ,  dé¬ 
bités,  écrits  ou  imprimés:  tous  &  chacun  de 
ces  crimes  couvrent  les  coupables  du  nom  o- 
dieux  de  traîtres ,  dont  le  châtiment  eft  la 
mort  ,  accompagnée  de  la  perte  des  titres 
d’honneurs  pour  eux  &  leur  poftérité ,  &  fui- 
vie  de  la  confifcation*  des  biens  en  faveur  de 
la  couronne, 

Le  fupplice  pour  ces  crimes  eft  comme  en 
Angleterre  d'être  traîné  au  lieu  de  l’exécution , 
pour  y  être  pendu  &  coupé  par  quartier  fi  le 
coupable  eft  du  fexe  mafculin,  &  brûlé  fi  c’eft 
une  femme.  Cependant  en  Ecofte  ,  comme 
en  Angleterre,  la  noblefle  eft  décapitée,  mais 
d’une  maniéré  qui  eft  fpéciale  pour  ce  royaume, 

L’mftrument  dont  on  fe  fert,  &  que  les  E- 
coftois  appellent  Maiden ,  eft  une  piece  de  fer , 
large  d’environ  un  pied  quarré ,  dont  le  tren- 
chant  eft  extrêmement  affilé  &  ayant  fur  fa 
partie  fupérieure  une  pefanteur  de  plomb  ft 
confidérable,  qu’il  devient  prefqu’irnpoftible  de 
le  remuer.  Au  moment  de  l’exécution  ,  on 
l’enleve  au  haut  d’un  quadre  de  bois  de  iq. 
Tome  V11L  F 
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pieds  de  haut ,  &  difpofé  de  façon  qu’il  puifle 
couler  fans  obllàcle  :  au-delïous  efb  élevé  à  qua¬ 
tre  pieds  de  terre  Je  bloc  fur  lequel  le  criminel 
doit  pofer  la  tête  entre  deux  efpeces  de  barres 
allez  ferrées  pour  la  tenir  immobile.  Dès  que 
le  lignai  eft  donné,  l’exécuteur  lailîe  librement 
tomber  le  Maiden ,  qui  ne  manque  jamais  au 
premier  coup  de  féparer  la  tête  du  corps.  Les 
EcolTois  aiïurent  que  l’inventeur  de  cette  ma¬ 
chine  barbare ,  en  a  fubi  le  premier  l’expérience. 

On  regarde  déplus  comme  trahifon  en  Ecos- 

fe,  faction  d’introduire  du  poifon  dans  le  ro- 

«  ». 

yaume,  de  refufer  à  reconnaître  l’autorité  du 
roi ,  d’attaquer  celle  des  Etats  ou  du  Parlement  ; 
de  former  contre  quelqu’un  une  accufation  de 
trahifon ,  dont  la  jultice  foit  obligée  de  J’ab- 
foudre  :  mais  tous  les  autres  cas  que  les  anciens 
EcolTois  raogeoient  fous  cette  clafle ,  ont  été 
mis,  par  l’aéle  d’union,  au  rang  des  crimes 
capitaux  &  ne  font  plus  punis  que  comme  tels. 

Les  voleurs  de  grands -chemins  9  ceux  qui 
entrent  violemment  &  par  fracture  dans  les 
maifons,  les  perfonnes  qui  donnent  afile  aux 
voleurs  &  qui  font  affociés  avec  eux  ,  font 
coupables  de  crimes  capitaux  ,  &  punis  de 
mort ,  qui  entraîne  la  confifcation  des  biens, 
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Ceux  qui  prennent  du  bois  dans  les  forêts, 
brifent  ou  rompent  des  haies,  des  digues  ou 
des  barrières ,  qui  dérobent  des  fruits,  du  miel, 
ou  des  poiffons  dans  les  étangs  ou  lacs  ,  ne 
font  punis  en  Ecoffe  que  par  amende ,  &  qui  ne 
peut  être  plus  forte  que  4^  EcoiToifes.  Si 
les  coupables  font  des  enfans  mineurs ,  les  pa¬ 
reils  ou  les  maîtres  qui  en  ont  foin  doivent  ou 
payer  13e.  4  i  ou  les  livrer  au  juge  qui  les 
condamnera  au  fouet.  Si  quelqu’un  s  entremele 
dans  la  vente  des  effets  dérobés ,  parce  que  le 
voleur  n’ofe  les  apporter  lui -même  au  marché, 
il  fera  banni ,  &  tout  fon  mobilier  fera  confis¬ 
qué  ,  pour  la  valeur  en  être  également  parta¬ 
gée  entre  la  couronne  &  le  particulier  qui  fe 
fera  faifi  de  la  perfonne  du  délinquant. 

La  loi  d’Ecoife  affujettit  les  faux  témoins , 
les  falfificateurs ,  &  les  perfonnes  convaincues 
d’avoir  fuborné  des  témoins,  ainli  que  celles 
qui  ont  pu  leur  aider ,  à  avoir  la  langue  per¬ 
cée  ,  à  être  publiquement  déclarées  infâmes  &  à 
perdre  tous  leurs  biens  meubles  &  immeubles , 
en  permettant  encore  aux  juges  d’aggraver, 
félon  les  circonftances ,  la  févérité  de  la  fen- 
tence.  Sur  ce  dernier  article  il  efl  à  remar- 
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quer  que  les  juges  de  feflion  ont  l’ufage  de 
condamner  à  mort  pour  ces  diffe'rens  crimes. 

Les  ufuriers  qui  prêtent  de  l’argent  à  plus 
gros  intérêt  que  le  cours  du  tems  ,  perdent 
outre  le  capital  prêté  ,  le  mobilier  dont  ils 
jouiffent. 

Ceux  qui  par  des  moyens  illégaux  empêchent 
la  fourniture  des  marchés  publics,  en  allant 
attendre  les  marchandifes  ou  les  denrées,  <5e 
en  les  achetant  fur  l’eau  ou  fur  terre  avant 
qu’elles  aient  pu  parvenir  au  marché;  ou  en 
faifant  leurs  achats  dans  le  marché,  mais  avant 
le  tems  prefcrit  par  la  loi ,  doivent  être  con¬ 
damnés  à  garder  prifon  ,  outre  fg  ioo.  d’a¬ 
mende  pour  la  première  fois ,  le  double  pour 
la  fécondé ,  &  la  confifcation  du  mobilier  pour 

y 

la  troifieme. 

Depuis  le  traité  d’union  ,  on  a  aboli  en 
Ecolfe  l’ufage  de  la  torture  qui  y  étoit  établie 
pour  forcer  un  malheureux  à  confeffer  un  crime 
dont  il  n’étoit  que  foupçonné.  Elle  étoit  dif¬ 
férente  félon  la  nature  des  préemptions  contre 
l’accufé.  Un  foupçon  léger  la  lui  faifoit  fouffrir 
aux  pouces  des  mains;  mais  des  indices  trop 
apparens  lui  faifoient  mettre  aux  jambes  les 
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brodequins  ;  qui  confiftoient  à  avoir  les  jambes 
étroitement  ferrées  entre  quatre  pièces  de  bois 
unies,  entre  lefquelles  &  la  jambe  du  patient, 
on  introduifoit  le  nombre  de  coins  de  bois  que 
le  juge  ordonnoit  ;  fupplice  affreux  pour  un 
homme  fouvent  innocent  ,,  mais  qui  du  moins 
n’eft  alors  convaincu  d’aucun  crime. 


CHAPITRE  XI. 


De  la  ville  d' Edimbourg. 


JL—*  dim  bourg  eft  la  capitale  de  l’Ecofle, 
le  lieu  où  les  monarques  tenoient  anciennement 
leur  cour.  Cette  ville  l’emporte  de  beaucoup 
fur  toutes  les  autres  de  la  Bretagne  fepten- 
trionale  ,  par  la  grandeur  majeflueufe  des  é- 
glifes  ,  la  beauté  &  la  propreté  des  édifices 
tant  publics  que  particuliers,  l’étendue  de  fa 
circonférence,  le  nombre  &  la  richeffe  de  fes 
habitans.  Il  eft  à  remarquer  que  la  plupart  des 
maifons  ont  prefqu’autant  de  propriétaires 
qu’elles  ont  d’étages  ,  lefquels  font  tous  indé- 
pendans  les  uns  des  autres ,  &  ce  qui  fait  qde , 
dans  les  vieilles  maifons,  les  efcaliers  font  dans 
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les  rues ,  pour  la  commodité  des  locataires , 
mais  au  défagrément  de  la  vue  &  des  paffagers, 
La  ville  eft  bâtie  fur  une  montagne ,  qui 
avoit  autrefois  un  étang  de  chaque  côté  ,  mais 
celui  du  fud  ayant  été  defféché  il  y  a  plus  de 
120.  ans,  on  a  confirait  fur  le  terrein  qu’il 
occupoit ,  deux  belles  rangées  de  maifons, 
qui  bordent  la  rue  appellée  Cow  -  gâte. 

Ptolomée  appelle  cette  ville  le  camp  ailé, 
nom  qu’il  lui  donna  fans  doute  à  caufe  de  la. 
fituation  de  fon  château  bâti  fur  un  roc ,  en-, 
tre  deux  montagnes  qui  femblent  lui  former 
deux  ailes.  Ce  château  fert  de  principal  ma- 
gafin  d’armes  &  de  munitions.  Tous  les  vais- 

feaux  de  guerre  qui  jettent  l’ancre  dans  la  rade 

\ 

de  Leith  lui  doivent  le  falut.  Le  Gouverne¬ 
ment  de  cette  place  importante  eft  aujourd’hui 
confié  à  Jean  Campbell  comte  Loudoun  aux 
appointemens  de  ©  300.  Il  eft  probable  que 
la  pofition  de  ce  château ,  a  engagé  les  peu¬ 
ples  du  voilinage  à  venir  s’établir  fous  fa  pro- 

1 

teftion  ,  &  que  cet  avantage  aura  donné  lieu 
à  l’ére&ion  de  la  ville  d’Edimbourg. 

Ce  qui  forme  la  clôture  de  fon  enceinte 
pafoît  être  un  ouvrage  des  anciens  Romains; 
mais  elle  n’embraiTe  point  ia  partie  fepten- 
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•trionale  ,  parce  que  les  eaux  du  lac  qui  s’y 
trouve  en  font  la  fûreté.  Cette  ville  a  fix 
portes,  deux  à  l’orient,  l’une  rebâtie  en  1616. 

l’autre  qui  termine  une  rue  fpacieufe  qui 
traverfe  toute  la  ville  :  deux  au  fud  ,  une  à 
l'occident  au-delToiis  du  château,  &  la  der- 

X 

niere  au  nord ,  qui  a  été  bâtie  il  y  a  un  peu 
plus  de  vingt  ans,  au  bout  de  la  grande  rue, 
ainfi  nommée  parce  qu’on  la  regarde  comme 
une  des  plus  fpacieufes  qu’il  y  ait  en  Europe. 

Cette  ville  a  fix  églifes  &  trois  chapelles 
pour  l’exercice  du  culte  dominant ,  outre 
divers  lieux  d’affemblées  chrétiennes  :  la  prin¬ 
cipale  égîife  eft  la  cathédrale ,  bâtie  de  pierres 
de  taille,  &  d’une  grandeur  fi  confidérabîe  que 
trois  parties  en  font  à  l’ufage  de  trois  parois- 
fes.  Au  point  de  réunion  des  quatre  divifions 
de  ce  bâtiment,  on  voit  qu’il  forme  une  croix 
parfaite  ,  du  centre  de  laquelle  s’élève  un 
dôme  majeftueux  furmonté  d’une  couronne, 
dont  l’ architecture  mérite  l’attention  des  cu¬ 
rieux.  -  . 

On  voit  près  de  la  cathédrale,  la  maifon 
où  anciennement  s’affembloit  le  Parlement. 
Elle  eft  dans  une  grande  cour  ,  ornée  d’une 
belle  ftatue  équeftre  du  roi  Charles  II.  Cette 
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cour  eft  bornée  au  nord  par  la  principale 
égide ,  à  Foceîdent  par  la  chambre  du  confeil 
de  la  ville ,  au  fud  par  la  maifon  où  les  juges  ' 
&  les  feigneurs  du  college  de  juftice  tiennent 
leurs  féances,  ayant  dans  la  partie  fuperieure 
du  bâtiment  qu’ils  occupent ,  le  confeil  privé 
&  les  chambres  de  1  échiquier.  Les  intervalles 
que  lailfent  les  édifices  que  je  viens  de  nommer 
comme  étant  à  l’orient  &  au  fud ,  font  remplis 
par  une  rangée  de  belles  maifons ,  entre  les.- 

■j. 

quelles  fe  trouvent  la  haute  &  la  baffe  baurfe, 

pour  l’affemblée  des  marchands. 

«  \ 

Il  y  a  plus  de  60.  ans  que  les  magiftrats 
d’Edimbourg  firent  à  grands  frais  ,  par  le 
moyen  de  tuyaux  de  plomb,  amener  dans  la 
ville  l’eau  d’une  montagne,  qui  en  eil  éloignée 
de  plus  de  trois  milles ,  &  conffruire  au  milieu 
de  la  grande  rue  de  fuperbes  réfervoirs  pour 
le  fervice  des  habitans. 

La  banque  d’Ecoffe  a  été  établie  en  idpy. 
par  aêle  du  Parlement ,  principalement  pour 
faciliter  les  paiemens  &  prêter  de  l’argent  à 
un  intérêt  modéré.  Elle  elt  fous  la  conduite 
d’un  gouverneur,  d’un  député  &  de  24  direc¬ 
teurs  dont  12.  ordinaires  &  12.  extraordinaires. 

|f  affemblée  générale  de  ces  chefs  fe  tient  une 

*  '  *  T  '  » 
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fois  par  quartier ,  &  celle  des  directeurs  ordi-, 
naires  efl;  fixée  au  premier  mardi  de  chaque 
mois.  Ges  derniers  font  divifés  en  4.  comittés 
dont  un  par  tour  tient  féance  chaque  jour  de 
la  femaine ,  excepté  le  famedi.  La  compagnie 
a  trois  officiers  principaux,  un  tréforier,  un 
fecrétaire  &  un  comptable  :  qui  ,  avec  les 
chefs ,  font  choifis  chaque  année  dans  le  mois 
de  mars. 

Sur  Je  fommet  d’une  montagne ,  qni  efl:  du 
côté  occidental  de  la  ville ,  on  voit  un  château 
fortifié,  que  les  Ecoflois  appellent  le  château 
des  puce  lies ,  fiir  une  tradition  qui  veut  que  les 
filles  des  rois  Piétés  y  étoient  inflxuites  aux 
ouvrages  de  l’aiguille.  C’efl  proprement  une 
citadelle  qui  commande  Edimbourg,  &  dont 
ie  roc  fur  lequel  elle  efl:  fi  tuée ,  n’elt  acceffible 
que  du  côté  de  la  ville.  Elle  renferme  un 
palais  royal ,  dans  lequel  on  conferve  préferite- 
ment  les  fimboles  de  la  royauté ,  qui  fervoient 
aux  cérémonies  publiques. 

Le  palais  royal ,  qu’on  a  bâti  fur  le  terrein 
où  fe  trouvoit  autrefois  l’Abbaie  à’Holyrood 
dont  cette  demeure  des  monarques  a  conferve 
le  nom,  a  quatre  cours,  dont  l’extérieure  qui 
eft  aufli  vafte  que  les  autres  a  quatre  entrées , 
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outre  divers  paffages  pour  conduire  aux  jardins 
qui  y  appartiennent.  La  façade  du  palais  eft 
terminée  par  quatre  hautes  tours,  qui  furent 
érigées,  deux  au  nord  par  ordre  de  Jaques  V. 
&  les  autres  par  celui  de  Charles  II.  La  cour 
intérieure  eft  majeftueufe  &  entourée  d’une 
colonnade  de  pierres  de  taille.  Entre  les  ap¬ 
partenons  fuperbes  qui  compofent  ce  vafte 
édifice ,  on  remarque  en  particulier  la  grande 
gallerie,  ornée  des  portraits  de  tous  les  princes 
qui  ont  régné  en  Ecoffe  depuis  Fergus  II. 
jufqu’à  préfent. 

s  .  -  I 

ARTICLE  I. 

Gouvernement  de  la  ville  d' Edimbourg. 

O  N  a  vu  par  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chap. 
III.  que  le  Gouvernement  eccléfiaftique  d’E¬ 
dimbourg  eft  conforme  au  rit  presbitérien , 
mais  il  y  eft  fi  févérement  obfervé  que ,  fi 
quelqu’un  néglige  de  fe  rendre  à  J’églife  aux 
jours  marqués ,  fans  pouvoir  en  apporter  de 
caufes  légitimes ,  il  peut  être  puni  comme  pro¬ 
fanateur  du  jour  du  fabbat.  Les  enterremens  à 
Edimbourg ,  &  en  général  dans  tout  le  royaume 
d’Ecoffe ,  fe  font  fans  cérémonies  &  fans 
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prières:  dès  qu’une  perfonne  y  eft  décédée, 
un  crieur  public  a  feul  le  droit  d’en  donner 
avis,  en  allant  par  les  rues  de  la  ville,  donner 
avis  au  fon  d’une  cloche ,  du  nom  du  défunt  ou 
de  la  défunte  en  notifiant  le  jour  fixé  pour  les 
funérailles.  Ceux  qui ,  en  vertu  de  cette  fini- 
pie  notification,  veulent  s’y  rendre,  accom¬ 
pagnent  en  filence  le  corps  au  tombeau  ,  & 
dès  qu’il  y  eft  defcendu ,  la  cérémonie  eft  a- 
chevée ,  &  chacun  des  affiftans  fe  fépare. 

Le  Gouvernement  civil  d’Edimbourg  eft  , 
comme  dans  les  autres  bourgs  royaux,  entre 
les  mains  de  fes  propres  officiers,  qui  font  an¬ 
nuellement  choifis  vers  le  jour  de  S.  Michel. 
La  bonne  ville  cT  Edimbourg ,  car  c’eft  la  qualifi¬ 
cation  particulière  que  lui  ont  toujours  donnée 
•  *. 

fes  rois,  eft  fous  la  conduite  d’un  Prévôt,  qua¬ 
tre  baillifs,  un  doyen  du  corps,  untréforier, 
fix  diacres  de  métiers  &  deux  artifans.  Iis 
exercent  toute  autorité  dans  la  ville ,  fi  ce  n’eft 
dans  quelques  occafions  extraordinaires ,  où  ils 

font  tenus  d’aflembler  les  quatorze  doyens  de 

1  •  < 

métiers.  On  met  au  nombre  de  ces  cas  parti¬ 
culiers,  l’éleétion  des  magiftrats,  l’impofition 
de  taxes  ou  d’amendes ,  la  collation  de  privilè¬ 
ges,  l’a  conftruclïon  d’ouvrages  publics ,  &la 
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1 1  difpolîtion  des  fonds  communs  au  -  deffiis  d’une 

f  certaine  fomme. 

Il  feroit  difficile  aujourd’hui  de  déterminer 
les  droits  &  privilèges,  dont  jouiffoit  ancien¬ 
nement  la  capitale  d’Ecofle,  parce  que  la  plu¬ 
part  des  anciennes  chartes,  fur  lefquelles  ils  é- 
|  toient  fondés ,  ont  été  perdues  dans  les  trou¬ 

bles  qui  ont  agité  ce  royaume.  Elle  en  obtint 
une  de  Jaques  II.  qui  ordonne  que  la  conven- 
}  tion  le  tiendroit  a  Edimbourg ,  &  cela  a  tou¬ 

jours  été  depuis  exactement  obfervé. 

Le  Prévôt  exerce  toute  la  jurifdiétion  de 
grand  shérif  qu’il  remplace,  &  les  baillifs  font 
conjointement  &  féparément  fes  députés  dans 
les  fon étions  de  cette  charge.  Il  avoit  autre¬ 
fois  la  confifcation  des  biens,  qui  réfuîtoit  de 
la  conviétion  des  crimes  capitaux ,  portés  de¬ 
vant  lui  5  ou  qui  commis  par  des  habitans  de 
la  ville,  a  voient  été  fournis  à  la  connoiffance 
d’aucun  des  juges  du  royaume;  mais  aujour¬ 
d’hui  que  le  parlement  a  privé  les  shérifs  &  les 
magiftrats  de  ces  droits ,  toutes  les  amendes  & 
confifcations  ordonnées  en  Ecoffe  ,  tournent 
au  profit  du  roi.  Les  officiers  municipaux  de 
cette  capitale  font  les  fonétions  de  juges  à  paix 
&  de  Coroners  dans  l'étendue  de  leur  jurifdie- 
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tion ,  &  profitent  des  droits  d’Amirauté  fur  les 
côtes  enclavées  dans  leur  shériffat. 

Le  premier  d’entre  eux  a  le  tître  de  LordX 

_  i  1  f  1 

Prévôt ,  &  le  pouvoir  d’alfembler  la  milice  de 
la  ville  &  de  lui  donner  des  ordres.  On  ne 
peut,  fans  fon  cônfentement ,  le  foumettre  à 
loger  des  gens  de  guerre.  Mais  dans  ce  qui 
regarde  le  foutien  ou  l’avancement  du  commer¬ 
ce ,  &  la  confervation  de  la  paix ,  toute  la  puis- 
fance  efi:  dans  le  Lord  Prévôt  à  la  tête  du  con- 
feil  de  la  ville. 

Le  roi  Henri  VI.  d’Angleterre,  ayant  été 
fatisfait  du  féjour  qu’il  avoit  fait  à  Edimbourg , 
pendant  qu’Edouard  IV.  occupoit  fon  trône, 
n  y  fut  pas  remonté ,  qu’il  accorda  aux  habi- 
tans  une  charte,  'qui  fe  trouve  dans  les  archi¬ 
ves  de  la  ville ,  par  laquelle  il  leur  permet  de 
jouir  dans  tout  fon  royaume  des  privilèges , 
fpécialement  attachés  à  la  qualité  de  citoyen 
de  Londres,  d’y  trafiquer  &  négocier  com¬ 
me  eux. 

ARTICLE  II. 

Du  College  Royal  de  Médecine. 

\ 

Charles  II.  voulant  donner,  à  la  ville  d’E¬ 
dimbourg  ,  tous  les  moyens  pofiibles  d’encou- 
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rager  les  favants,  y  créa  un  college  de  mé¬ 
decine,  par  lettres  patentes  du  grand  fceau  , 

-  -,  A 

qui  attribuoient  à  cette  fociété  une  ample  juris- 
didtion  fur  la'  ville  &  fa  banlieue ,  &  ordon- 

4  •  tr-  •  r  »  -  ,  *■»:;*  r  - 

noient  aux  cours  de  juftice  de  l’aider  dans  Te- 

JP  \  .  V  *  ••  *  + 

Xercice  qu’elle  en  feroit.  Elle  y  eft  aiitorifée  à 

■  •» 

faire  comparoître  par  devant  elle,  toute  per- 
fonne  qui  dans  fon  diftrifl:  exerce  la  médecine 
fans  fa  permiffion,  &  à  lui  faire  payer  un  a- 
mende  de  cinq  livres. 

Ce  college,  dont  les  membres  peuvent  feuîs 
enfeigner  la  médecine  ,  &  doivent  en  tenir  des 
conférences  une  fois  par  mois ,  s  affemole  cha¬ 
que  année  le  jour  de  S.  André  pour  la  nomi¬ 
nation  de  fes  officiers  annuels ,  qui  font  un  pré¬ 
sident  ,  deux  cenfeurs  &  un  Secrétaire,  qui  ionc 
choiOs  par  fept  membres  de  la  Société  autori- 

fés  à  cet  effet. 
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ARTICLE  IIL 

Du  College  Héraldique. 

■\\  :  '■ 

Lion  Roi  d’armes  eff  le  principal  officier  du 
ffiege  héraldique  d’Ecoffe,  &  a  fous  lui  fix 
érauts ,  fix  affeffeurs  &  un  grand  nombre  de 
irgents.  Il  doit  tenir  chaque  année  dans  la 
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ville  d’Edimbourg  deux  cours  l’une  le  6.  Mai, 
&  l’autre  le  6.  Novembre,  devant  lefquelles  il 
a  le  droit  de  citer  tous  les  officiers  d’armes  & 
les  perfonnes  qui  leur  ont  fervi  de  cautions, 
afin  que  les  premiers  répondent  aux  accufations 
portées  contre  eux  à  fon  tribunal  ;  &  il  peut , 
félon  la  prudence ,  priver  les  coupables  de  leurs 

I 

offices ,  &  les  condamner  eux  &  leurs  cautions  à 
des  amendes  folidaires.  Il  juge  auffi  de  toutes 
les  fautes  que  peuvent  commettre  les  fergents, 
dans  l’exécution  de  leur  office ,  qui  confifte ,  à 
délivrer  les  fofnmations  des  créanciers  aux  dé¬ 
biteurs  ,  &  de  fe  faifir  du  corps  des  derniers , 
s’ils  en  ont  l’ordre. 

Lion  &  fes  confrères  les  hérauts  ont, en  tout 
tems ,  le  droit  de  faire  une  revue  exacte  des  ar¬ 
moiries  de  la  nobleffe  &  des  gentils-hommes , 
d’y  introduire  des  différences  &  d’en  faire  ré¬ 
gime  ;  comme  auffi  d’en  interdire  l’ufage  à 
ceux  qui  n’y  font  pas  autorifés  par  les  loix,  & 
de  punir  les  contrevenans  par  confifcation  au 
profit  du  roi  de  tout  ce  qui ,  à  leur  ufage ,  por- 
teroit  les  écuffons  défendus ,  outre  100.  d’a¬ 
mende  pour  les  hérauts ,  fi  Lion  n’aimoit  mieux 
leur  faire  garder  prifon  à  fa  volonté. 

Lion  pour  coucher  les  armes  dans  fa  matri- 
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cule  doit  avoir  20.  marcs  de  la  noblefîe,  ïo 
des  chevaliers  &  barons  &  5.  de  tous  les  au¬ 
tres  ordres  de  fujets  ayant  droit  de  porter  des 
armoiries.  - 

C  *  '  .  -  ,j  J  i..  4  x  ^  .  -■  ...  v.. 

ARTICLE  IV. 

--  *  •  ;  •  •  '  '•  \  «♦  '  .  ’  H.  ^  .  ‘  «• 
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Dey  hôpitaux  d' Edimbourg, 

■  '  _  .  *  '■*'*’-*  •«*  «  -  ^  •  ‘  ' 

L’e tablissement  le  plus  confidérable 

...  «  ’ 

en  ce  genre  qui  foit  dans  la  ville  d’Edimbourg 
efl:  l’hôpital  d’Herriot,  qui  porte  le  nom  de 

V 

fon  fondateur.  C’étoit  un  defcendant  de  la 
famille  de  Trebourne  &  qui  étoit  jouallier  du 
roi  Jaques  VI.  Ayant  perdu  fes  deux  fils  dans 
un  vaiflfeau  qui  fit  naufrage,  en  allant  d’EeolTe 
à  Londres ,  &  fe  voyant  mourir  fans  poftérité  * 
il  légua  par  fon  telîament  ff}  200,000.  monnoie 
d’Ecoffe  à  cet  hôpital ,  fans  autre  condition 
que  d’y  recevoir  &  entretenir  des  jeunes  gens 

auxquels  on  y  donneroit  les  élémens  des  arts  &' 

% 

des  fciences ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  parvenus 
à  l’âge  de  maturité.  Les  magiflrats  de  la  ville 
que  le  fondateur  avoit  nommés  fes  exécuteurs , 
en  ont  deftiné  les  places  aux  enfans  des  pauvres 
bourgeois ,  qui  y  font  fous  la  difcipline  d  un 
gouverneur  qui ,  félon  la  loi  impofée  par  le 

,  fondateur 


'T; 


S  -  ü  u  l’E  c  ô  s  s  e;  97 


fondateur ,  ne  peut  être  marié.  Ceux  d’entre 
eux  qui  montrent  des  difpofitions  pour  les 
fciences,  font  envoyés  aux  univerfités  &  l’hô¬ 
pital  leur  donne  une  gratification  de  f§  7.  par 
an.  S’il  èn  efl  qu’on  deftine  au  commerce  ou 
à  des  métiers,  ils  reçoivent  fô  11.  pour  les 
frais  de  leur  apprentilTage  &  avant  que  d’y 

»  t  *'■  » 

aller  ,  on  les  fournît  de  tout  ce  qui  leur  efl 
néceflaire.  L’édifice  de  cet  hôpital  efl  grand 
&  majeftueux,  ayant  fur  fon  frontifpice  inté- 
.  rieur  la  ftatue  de  fon  fondateur. 

L’hôpital  de  S.  Thomas ,  près  de  l’Égiife 

-y  *  \ 

collégiale  de  la  Trinité,  reçoit  les  plus  pauvres 
habitans ,  foit  hommes  ou  femmes ,  qui  y  font 
bien  entretenus ,  &  ont  un  chapelain  particu¬ 
lier. 

En  1702.  on  a  fondé  &  érigé  un  hôpital 
pour  recevoir  &  élever  des  jeunes  filles.  Quel¬ 
ques  membres  de  la  compagnie  des  marchands, 
entreprirent,  cet  établiffement ,  auquel  Marie 
Erskin,  héritière  de  Jaques  Haire  Droguifte  , 
contribua  libéralement ,  foit  en  fourniffant  les 
logemens,  foit  en  y  légant  une  fomme  con- 
Fidérable.  Cet  exemple  a  embrafé  d’émulation 
le  corps  des  artifans  d’Edimbourg  ,  qui  ont 
fondé,  il  y  a  environ  vingt  ans,  un  fécond  hô¬ 
pital  de  même  nom  &  defliné  au  même  tifagë. 

Tome  FUT  G 
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CHAPITRE  XII. 

Des  places  fortes  en  Ecoffe. 

Î-j  à  Baffe  eft  une  petite  ifle  fur  la  Forth, 
diftante  du  rivage  d’environ  un  mille  ;  elle  eft 
d’un  très  difficile  accès  fur  le  fommet  ;  elle  a 
une  fource  qui  fournit  de  l’eau  à  la  garnifon ,  & 
il  y  a  des  pâturages  pour  20.  ou  30.  moutons. 
Cette  ifle  appartenoit  autrefois  à  la  famille  de 

•  V 

Lauder  de  laquelle  Charles  II.  l’acheta  pour 
l’annexer  à  la  couronne.  Sa  garnifon  eft  com¬ 
mandée  par  un  enfeigne ,  qui  a  fous  lui  un  fer- 
gent  &  un  caporal,  dont  le  premier  à  4  sh.  le 
fécond  2.  sh.  &  le  troifieme  1.  f.  4  §  par  jour. 

Entre  les  châteaux  fortifiés  qui  font  en  Ecos- 
fe ,  les  uns  appartiennent  au  monarque ,  &  les 
autres  font  dans  le  domaine  de  divers  particu¬ 
liers. 

Les  premiers  font  i°.  le  château  d’Edim¬ 
bourg,  dont  Jean  Campbell,  comte  Loudoun 
eft  gouverneur. 

20.  Celui  de  Dumbarton  commandé  par  Ar¬ 
thur  Mongomeri,  comte  d’Eglingtonn ,  aux 
appointemens  de  fê  300. 

3.  Celui  de  Sterling  aux  ordres  de  Jaq. 
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Campbell ,  capitaine  aux  mêmes  appointemens. 

4.  Le  château  de  BlakeneiT  dont.  Ch.  Hope 
efl:  gouverneur  à  300.  fg  par  an,  eftdans  le 
comté  de  Galloivay. 

5.  Le  fort  Guillaume  dans  le  cœur  du  Lo- 
quhabar,  efl;  la  feule  place  qui,  dans  ces  can¬ 
tons,  ait  tenu  contre  les  rebellés  en  1746.  fous 
le  commandement  de  Jean  Scott  alors  Ample 
capitaine  &  maintenant  général  -  major.  Le 
gouverneur  aéiuel  de  ce  fort  eft  le  Colonel 
Jean  Burgoyne. 

6.  Le  château  de  Dunftafage  fur  la  côte  oc¬ 
cidentale  de  Lorn  ,  efl;  confié  à  la  garde  des 
Ducs  d’Argyle. 

7.  Le  château  d’Invernefs  ayant  été  démoli 
par  les  rebelles  en  1 746.  a  été  remplacé  par  la 
conflru£Hon  d’un  fort  à  Arthefeer. 

8.  Le  château  de  l’Ifle  de  Domnand  efl;  fur 
un  roc ,  qui  forme  une  péninfule  dans  le  com¬ 
té  de  RofT. 

Les  féconds  qui  ne  font  pas  fous  l’autorité 
immédiate  du  roi,  font. 

1.  Le  château  de  Glengari  dans  le  comté 
d’Invernefs,  qui  appartient  à  A.  Mac-Donald 
de  Glengarie,  &  a  garnifon. 

2.  Le  château  de  Dwart  dans  le  comté  d’Ar- 

G  2 
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gyle  a  garnifon  &  effc  dans  la  polTeffion  du 
Duc  d’Argyle. 

3.  Le  château  de  Tyron  en  Moidort,  ap¬ 
partient  a  Alex.  Mac-Donald  de  Moidort. 

CHAPITRE  XIII. 

r 

Des  Univerjités  d’EcoJJe. 

Îl  y  a  quatre  univerfités  établies  en  Ecofle, 
auffi  relpeétables  par  leur  antiquité,  que  par  le 
nombre  de  favans  qu’elles  ont  produits,  &  qui 
font  dus  aux  foins  infatigables  des  grands  hom* 
mes  qui,  depuis  leur  établiilement,  en  ont  eu 
la  direction.  Elles  portent  les  noms  des  villes, 
dans  lefquelles  elles  fe  trouvent ,  S.  André , 
Glasgow,  Aberdeen  &  Edimbourg. 

ARTICLE.  I. 

Univcrfité  de  S.  André. 

L’uni  verlîté  de  S.  André  fut  fondée  l’an 
1412.  par  l’Evêque  Henri  Wardlow,  fous  la 
conduite  d’un  chancelier ,  dont  le  tître  autre¬ 
fois  attaché  aux  archevêques  de  la  vide,  efl: 
aujourd’hui  conféré  à  Thomas  Hay  comte  de 
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Kinnoul  en  Ecofle  &  Lord  Hay  en  Angleter¬ 
re.  Celui  qui  y  préfide  fous  ce  chef  n’a  que  le 
nom  de  reébur,  doit  être  principal  d’un  des 
colleges,  &  a  la  même  autorité  qu’exercent  les 
vice- chanceliers  des  univerfités  d’Oxford  &  de 
Cambridge.  Il  y  a  un  profeffeur  particulier 
pour  chacune  des  fciences  fuivantes ,  la  médé- 
cine,  la  théologie,  la  philofophie  naturelle, 
la  morale,  les  mathématiques,  les  humanités , 
la  logique,  l’hifloire  civile,  ainfi  que  pour  les 
langues  greque,  &  hébraïque. 

Cette  univerfité  a  trois  colleges  qui  portent 
les  noms  de  S.  Sauveur,  S.  Léonard  &  Sc. 
Marie. 

Le  college  de  S.  Sauveur,  appellé  commu¬ 
nément  l’ancien  college,  eft  l’ouvrage  de  Ja¬ 
ques  Kennedy  archevêque  de  S.  André  ,  qui 
en  fit  bâtir  les  corps  de  logis  &  l’églife,  qu’il 
orna  d’ornements  fomptueux  ;  en  donnant  à  ce 
college  des  revenus  fuffifans  pour  y  entretenir 
un  prévôt  &  des  maîtres  ainfi  que  huit  pauvres 
écoliers,  dont  l’inflxuftion  elt  gratuite.  Ce  col¬ 
lege  a  trois  profefleurs  en  théologie  &  quatre 
de  philofophie. 

Jean  Hephurn,  prieur  de  S.  André,  fonda 
l’an  1524.  le  college  de  S.  Léonard,  pour  un 
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principal  qui  doit  toujours  être  dofleur  en  théo¬ 
logie,  quatre  profeffeurs  de  philofophie  &  8. 
pauvres  écoliers.  Le  chevalier  Jean  Scot  de 
Scot-flarvet  y  fonda  par  la  fuite  une  chaire  de 
philologie, &  augmenta  confidérablement  la  bi¬ 
bliothèque  du  college,  laquelle  eft  devenue 
précieufe  par  la  magnifique  colleftion  de  livres 
qu’y  a  légués  depuis  le  chevalier  Jean  Wed- 
derburn. 

Le  college  de  8  e.  Marie  connu  auffi  fous  le 
nom  de  nouveau  college  doit  fon  ère 6b on  & 
fes  richefles  à  Jaques  Beaton  archevêque  de  S. 
André  qui  y  établit  deux  profefleurs  en  théolo¬ 
gie  ,  dont  un  a  le  titre  de  principal ,  auxquels 
on  a  ajouté  depuis  trois  autres  maîtres,  l’un 
pour  fhiftoire  eccléfiaftique,  l’autre  pour  l’hé¬ 
breu  ,  &  le  troifieme  pour  les  mathématiques» 
Jaques  Gregory  qui  le  premier  occupa  cette 
derniere  chaire,  il  y  a  environ  20.  ou  25  ans, 
fit  conflru  ire,  dans  le  jardin,  un  obfervatoire, 
qu’il  munit  de  tous  les  inftrumens  propres  au 
progrès  de  la  Science  qu’il  y  enfeignoit, 
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A  R  T  I  C  L  E  II. 

L'univerfitê  de  Glasgow. 

Elle  doit  fon  ére&ion  à  F  archevêque  Turn- 
hull  &  au  pape  Nicolas  V.  qui  lui  conférèrent 
en  1451.  tous  les  privilèges  dont  jouïftbit  Funi- 
verfité  de  Boulogne.  Us  lui  furent  confirmés 

s 

fucceflivement  par  les  rois  Jaques  II.  III.  IV. 

V,  &  par  la  reine  Marie  :  mais  malgré  le  zèle 
de  tant  de  généreux  protecteurs  ,  elle  auroit 
été  infailliblement  éteinte  en  1 577.  fi  Jaques 

V I.  dans  fa  minorité ,  ne  lui  avoit  fait  expé¬ 
dier  de  nouvelles  lettres  patentes ,  qui  y  atta- 
choient  les  dixmes  de  l’églife  de  Graven ,  &  s’il 
ne  lui  eût  donné  plusieurs  autres  témoignages 
de  fa  générofité  royale.  Ce  fut  ce  prince  qui 
en  1617.  voulut  qu’aulieu  des  fix  profefl'eurs 
que  cette  univerfité  avoit  depuis  fa  fondation 
trois  pour  la  théologie  &  trois  pour  la  philofo- 
phie,  elle  feroit,  par  la  fuite,  compofée  de 
12,  membres ,  favoir  ;  un  principal  chargé  d’en- 
feigner  la  théologie,  trois  profefl'eurs  pour  la 
philofophie,  quatre  bourfiers,  un  économe 
un  premier  ferviteur,  un  portier  &  un  cuifi- 
nier.  Les  rois  Charles  I.  &  IL  ratifièrent  tous 
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ïes  privilèges  de  cette  univerftté ,  &  à  la  re¬ 
quête  de  leurs  parlemens ,  lui  accordèrent  di- 
verfes  fommes,  pour  réparer  les  édifices. 

Dans  les  premiers  tems  le  titre  de  chancelier 
perpétuel  de  cette  univerfîté,  étoit  annexé  à 
l’archevêché  de  Glasgow,  mais  depuis  l’extinc¬ 
tion  de  cette  dignité ,  il  eft  poffédé  à  vie  par 
des  feigneurs  du  premier  rang;  c’eft  aujour¬ 
d’hui  Guillaume  Graham  ,  duc  de  Montrofe 
en  Ecoffe  &  comte  Graham,  en  Angleterre. 
Il  a  fous  lui  deux  reéteurs  annuels,  dont  l’un 
eft  toujours  le  premier  magiftrat  de  la  ville 
fous  le  roi,  &  l’autre  eft  nommé  Doyen  de 
la  faculté. 

Le  college  qui  eft  féparé  de  la  ville  par  de 
hautes  murailles ,  forme  un  quarré  parfait  dans 
fa  conftruêtion.  Il  eft  gouverné  par  un  prin¬ 
cipal,  qui  a  fous  lui  treize  profefifeurs un  poux 
la  théologie ,  un  de  droit  civil  &  Ecoftbis ,  5 
pour  la  philofophie,  favoir;  la  morale,  la  na¬ 
turelle,  la  logique,  les  mathématiques  &  l’as¬ 
tronomie  ;  un  de  médecine ,  un  d’anatomie ,  & 
trois  pour  les  langues  ,  hébraïque,  grecque 
ôc  orientales. 
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ARTICLE  iii. 

-k  -  ,  / 

L'univerjiîé  d'Aberdeen . 

\  4 

■5  X. 

L’h  i  s  t  0  i  r  e  du  régné  d’Alexandre  II.  fait; 
voir  qu’en  1213.  il  y  avoit  au  vieux  Aberdeen, 
un  college  de  chanoines  qui  enfeignoient  tou¬ 
tes  les  fciences ,  &  avoient  trois  profefleurs 
qui  dévoient  tous  être  doCteurs  ou  en  théologie 
ou  en  droit  civil  &  canon. 

Le  roi  Jaques  IV.  fe  fervit  de  Guillaume 
Elphinfton  évêque  d’Aberdeen,  pour  obtenir 
du  pape  Alexandre  VI.  l’établiflement  d’une 
univerfité  dans  cette  ville ,  qui  en  1494,  y  fut 

fondée  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris ,  &  avec 

.* 

tous  les  privilèges  dont  joui  fie  quelque  uni- 
verfité  chrétienne  que  ce  foit. 

Les  Evêques  d’Aberdeen  en  étoient  chance¬ 
liers  nés  ,  avec  pouvoir  d’en  faire  la  vifite, 
&  d’en  réformer  les  abus  ;  &  dans  ce  tems 
l’official  du  prélat  étoit  vice-chancelier  de  l’uni- 
verfité  ;  mais  maintenant  la  première  place  eft 
entre  les  mains  d’un  feigneur  laïque,  qui  eft 
actuellement  Jaques  Ogilvy  comte  de  Findlater 
&  de  Melwill ,  qui  a  fous  lui  un  reêteur, 
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chargé  de  rectifier  les  abus,  lorfqu’il  eft  affifté 
de  fes  quatre  aflefteurs. 

Le  college  prend  le  titre  de  college  du  roi , 
depuis  que  Jaques  VI,  s’en  fut  déclaré  patron. 
Il  eft  fitué  au  fud  de  la  nouvelle  ville.  Les 
bâtimens  font  couvert  de  plomb,  &  renfer¬ 
ment  une  bibliothèque,  des  clafles,  une  falle 
d  exercices  ,  &  des  a  ppartemens  commodes 
pour  les  étudians.  Ce  college  a  pour  chefs  un 
principal  &  un  fous  principal,  un  profefleur 
de  théologie,  un  en  loi  civile,  un  de  médici- 
ne,  4.  de  philofophie,  un  pour  les  humanités 
&  un  pour  enfeigner  les  langues  orientales. 

Dans  le  nouvel  Aberdeen  il  y  auffi  un  colle¬ 
ge  nommé  l’Académie  du  Maréchal ,  parce 
qu’elle  fut  fondée  en  1693.  par  George  Keith 
Maréchal  d’Ecofte.  Elle  forme  une  elpece 
d’univerlité  fé parée,  qui  a  pour  chancelier  Jean 
Steward  comte  Bute ,  &  eft  gouvernée  par  un 
refleur ,  qui  a  fous  lui  8.  profelfeurs,  trois  de 
philofophie,  un  de  théologie,  un  de  médecine, 
un  de  mathématiques  ,  un  pour  les  langues 
orientales ,  &  un  pour  le  grec.  Les  citoyens  en 
ont  de  tems  en  tems  augmenté  les  bâtimens, 
&  y  ont  fondé  une  bibliothèque. 
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ARTICLE  IV. 

Univerjîté  dy  Edimbourg. 


Jaq.it es  VL  en  fondant  cette  univerfité, 
en  déclara  patrons  &  proteêleurs  lui  &  les 
monarques  fes  fucceiïeurs.  Les  magiflrats  de 
cette  ville  en  font  curateurs  ,  &  fon  prévôt 
en  eft  chancelier. 

Les  bâtimens  y  font  plus  commodes  que 
fomptueux  ,  contiennent  des  claffes  pour  cha¬ 
que  genre  de  fciences  ,  deux  bibliothèques, 
une  imprimerie  ,  &  une  grande  quantité  de 
chambres  où  les  écoliers  peuvent  demeurer; 
ces  écoliers  n’ont  point  des  habits  dillingués  : 
comme  dans  les  autres  univerfités  d’Ecofle,  où 
ils  font  tenus  de  porter  des  robes  rouges.  On 
11’exige  point  non  plus  de  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  pour  y  être  admis ,  de  prêter  le  ferment 
du  îe[l  ou  de  figner  les  articles  de  foi. 

Le  principal  a  infpeftion  fur  les  profeffeurs 
&  préfide  quand  il  les  affemble  comme  faculté. 
Ces  profeiïeurs  font  au  nombre  de  20.  un  pour 
la  théologie,  un  d’humanités,  un  pour  les  lan¬ 
gues  orientales,  un  pour  l’éloquence,  un  pour  la 
langue  grecque;  deux  pour  i’hiftoire  eccléfias- 
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tique  &  Romaine;  3.  pour  le  droit  Ecofîbïs, 
civil  &  naturel  ;  4.  pour  la  philofophie ,  l’hu¬ 
maine  ,  la  morale ,  la  naturelle  &  pour  les 
mathématiques.  7.  pour  la  médecine ,  qui  trai¬ 
tent  chacun  les  différentes  branches  de  cette 
fcience  :  favoir  la  théorie ,  la  pratique  ,  la 
chymie ,  la  botaijie,  1  anatomie,  les  accouche- 
mens  &  la  mstiere  médicale.  Tous  les  pro- 
feffeurs  &  les  autres  officiers  de  l’univerfité  ne 
peuvent  etre  mis  en  place,  fans  jurer  de  re- 
connoître  le  Gouvernement  tant  eccléfiaftique 
que  civil,  tel  qu’il  eff  établi;  fans  foufcrire 
la  confeffion  de  foi;  fans  déclarer  leur  ferme 
adhéfion  à  la  maniéré  dont  l’églife  eft  admi- 
niffrée,  &  qu’en  conféquence  ils  ne  concour¬ 
ront  jamais  à  la  changer  ni  dir e&ement  ni 
indirectement. 

Les  profeffeurs  font  payés  par  les  écoliers  , 
fi  l’on  en  excepte  ceux  de  théologie  &  d’his¬ 
toire  ecclefiaftique  ,  qui  en  conféquence  ont 
des  honoraires  plus  confidérables  que  les  au¬ 
tres.  Toutes  les  clafles  font  fermées  depuis  le 
20.  juin  jufqu’au  20.  Octobre ,  fi  l’on  excepte 
les  humanités,  qui  ne  ceffent  leurs  exercice 
que  du  premier  d’août  au  premier  d’octobre. 

Le  principal  a  le  droit  de  conférer  tous  les 
degrés,  de  veiller  fur  la  conduite  de  chacun 
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des  membres  de  l’univerfité  ,  &  de  préfidef 
aux  examens  que  fubiffent  les  étudians.  Il  efl 
payé  par  la  ville,  efl  logé  dans  l’univerfité* 
mais  il  doit,  une  fois  chaque  femaine,  faire 
une  leéture  publique  fur  la  théologie  ,  à  la¬ 
quelle  les  profefTeurs  &  les  étudians  doivent 
conflament  aflîfter. 

Les  profefTeurs  tiennent  leurs  clafles  chaque 
jour  de  la  femaine,  excepté  le  famedi.  Les 
étudians  en  théologie  font  divifes  en  quatre  ou 
cinq  clafles  ,  à  proportion  de  la  quantité  de 
Ceux  qu’il  peut  y  en  avoir ,  ils  tiennent  une  fois 
par  femaine  des  conférences,  pour  fe  rendre 
mutuellement  compte  de  ce  qu’ils  ont  lu ,  & 
des  réflexions  qu’ils  ont  faites  fur  leurs  leélu- 
res.  Leurs  exercices  font  réglés  de  la  maniéré 
fuivante. 

Le  lundi  tout  fe  fait  en  Anglois,  &  confifle 
dans  une  homélie  ou  un  difcours  pratique,  un 
exercice  facerdotal ,  ou  un  exercice  &  addi¬ 
tion  ;  on  entend  par  ce  dernier  terme,  un 
exercice  dans  lequel  un  étudiant  prend  un  texte, 
expofe  les  doutes  qui  en  naiffent ,  les  réfout , 
&  en  fait  enfin  la  paraphrafe:  après  quoi  un 
autre  étudiant  expofe  la  doélrine  qui  y  efl  Con- 
contenue  ,  &  la  confirme  par  de  folides  rai- 
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fonnemens:  enfin  on  lit  un  paflage  de  l’écri¬ 
ture,  que  l’on  paraphrafe  en  expofant  enfuite 
la  maniéré  de  le  mettre  en  pratique.  Chaque 
exercice  ne  doit  pas  durer  plus  d’une  demi©’ 
heure. 

Le  mardi ,  ou  le  profeflèur  donne  leçon  dé 
théologie ,  ou  il  tient  une  conférence  dogma¬ 
tique  ,  fur  une  queftion  qu’il  à  propofée  le 
mardi  précédent.  C’eft  au  profefTeur  à  en  faire 
l’ouverture  d’une  maniéré  hiftorique ,  après 
quoi  il  prefcrit  à  un  étudiant  de  donner  les 
diverfes  opinions  qu’on  a  fur  cette  matière  ;  il 
exige  enfuite  d’un  autre  de  déclarer  qu’elle  eft 
la  meilleure  :  un  troifieme  doit  la  prouver ,  & 
après  qu’un  quatrième  étudiant  a  répondu  aux 
objections  dont  elle  eft  fufceptible,  le  profes- 
feur  établit  les  conclufions  à  tirer  de  tout  ce 
qui  a  été  dit  ;  &  toute  cette  féance  fe  tient  en 
latin* 

Le  mercredi  efl:  confacré  aux  étudians  nou¬ 
vellement  admis  qu’on  exerce  fur  les  matières 
le  plus  à  leur  portée. 

Le  jeudi  efl:  deftiné  aux  difputes  théologi¬ 
ques  ,  fur  une  queftion  propofée  par  le  profes- 
feur ,  qui  charge  un  étudiant  de  l’expofer  clai¬ 
rement  ,  &  de  répondre  enfuite  aux  objections. 
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que  deux  ou  trois  autres  qui  fe  trouvent  en 
tour,  voudront  lui  faire. 

Le  vendredi  on  agite  une  queflion  concer¬ 
nant  l’hiftoire  eccléfiaftique,  ou  l’on  tient  une 
conférence  fur  l’écriture  fainte,&  le  fujet  ayant 
été  propofé  huit  jours  auparavant ,  chaque 
étudiant  doit  être  prêt ,  félon  l’appel  du  maître, 
à  répondre  aux  difficultés  qu’il  veut  lui  propo- 
fer  à  réfoudre. 

Il  y  a  quatre  régens  de  philofophie,  en  y 
comprenant  celui  qui  enfeigne  le  grec,  qui  ont 
chacun  leurs  claffes  différentes ,  auxquelles 
ils  relient  conftament  attachés ,  y  recevant  cha¬ 
que  année  les  nouveaux  écoliers  qui  y  font  ad¬ 
mis.  L’ordre  à  obferver  pour  ceux-ci  eft , 
d’étudier  la  langue  grecque ,  pendant  la  pre¬ 
mière  année,  la  logique  &  la  métaphylique 

t 

pendant  la  fécondé,  la  philofophie  naturelle 
durant  la  troifieme ,  &  enfin  d’afiifler  pendant 
la  quatrième  à  des  leçons  de  mathématiques , 
de  morale  &  de  religion  naturelle,  auxquelles 
toute  perfonne  a  la  liberté  de  fe  préfenter. 

Le  io.  oftobre  de  chaque  année  les  étudians 

* 

de  chaque  claffe  font  examinés  par  le  Princi¬ 
pal  &  les  profeffeurs  ;  mais  celui  fous  lequel 
ils  ont  paffé  l’année  ne  peut  y  être  préfent. 
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Le  profefleur  de  mathématiques  tient  clafle 

chaque  jour  de  la  femaine  pour  fes  écoliers  , 
&  donne  deux  fois  leçon  publique. 

Celui  d’hiftoire  eccléfiaflique  a  trois  jours  de 
la  femaine  pour  le  public,  &  deux  pour  fes 
écoliers. 

Celui  d’humanité  ,  d’hiftoire  Romaine  & 
d’éloquence  n’ont  de  vacance  que  depuis  le  i . 
août  jufqu’au  i.  d’oclobre. 

Celui  qui  enfeigne  les  langues  orientales  as* 
femble  chaque  jour  fes  écoliers ,  &  donne  une 
fois  par  femaine  des  leçons  publiques. 

Outre  ces  maîtres  qui  compofent  cette  uni* 
verfité ,  on  en  trouve  à  Edimbourg  pour  tou* 
tes  fortes  de  fciences  agréable  ou  utile  ;  & 
s’il  y  avoit  quelque  chofe  à  fouhaiter  pour 
perfeftionner  ces  fortes  d’établiffements ,  ce 
feroit  que  les  maîtres ,  prépofés  pour  enfeï- 
gner  les  mathématiques ,  ne  fe  contentafient 
pas  de  donner  les  élémens  de  cette  fcience, 
mais  en  enfeignaffent  les  parties  qui  en  facili¬ 
tent  la  pratique  ,  comme  les  fortifications, 
l’artillerie ,  la  navigation ,  l’arpentage ,  ce  qui 
feroit  d’un  grand  avantage  pour  les  écoliers , 
que  leur  rang  ou  leurs  difpofitions  deftinent  à 
fervir  l’Etat  fur  terre  ou  fur  mer. 

article; 
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ARTICLE.  V. 

/ 

Des  Ecoles  publiques. 


Il  n'y  2  point  de  paroiffe  en  Ecoffe  qui, 
en  vertu  d’un  a6te  du  parlement ,  n’ait  une 
école  publique  ,  dont  le  maître  a  un  falaire 
lise  indépendant  d’une  légère  rétribution  que 
chaque  écolier  lui  fait  par  quartier. 

Dans  celles  répandues  dans  les  provinces, 
on  enfeigne  à  lire  l’Ecolfois  &  l’Anglois,  l’a¬ 
rithmétique  ,  &  quelquefois  la  langue  latine  : 
mais  les  écoles  des  bourgs  royaux  ont  des  maî¬ 
tres  pour  les  langues  latine  &  grecque  ,  dis¬ 
tincts  de  ceux  qui  y  font  prépofés  pour  la  lec¬ 
ture  &  l’écriture.  .  Toutes  les  perfonnes  qui 
font  chargées  de  l’éducation  de  la  jeuneffe  en 
Ecoffe  doivent  prêter  ferment  de  fidélité  à 
l’adminiftration  établie  ,  foufcrire  la  formule 
de  foi ,  &  avant  que  d’être  mis  en  place ,  fu- 
bir  examen  devant  le  presbitere  du  diffrict. 

Outre  ces  établiffemens  propres  à  former' 
les  enfans  dans  l’âge  le  plus  tendre,  l’affem- 
biée  générale,  dans  fa  féance  de  164 5.  tenue 
à  Edimbourg  arrêta  qu’un  nombre  de  jeunes 
gens,  qui  montreroient  des  difpofitions  à  le 
rendre  par  la  fuite  utiles  à  l’égiife,  feraient. 
Tome  VIII.  H 
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après  un  mûr  examen  de  leurs  talens,  envoyés 
aux  univerlltés  ,  &  y  feroient  foutenus  aux 
frais  communs  des  presbiteres  ;  qu’à  cet  effet 
chaque  presbitere  feroit  tenu  d’y  envoyer  un 
de  ces  bourfiers ,  &  qu’à  cet  égard  un  presbitere 
devroit  être  formé  de  douze  églifes,  &  qu’à 
ceux  qui  n’en  auroient  pas  ce  nombre ,  on  en- 
uniroit  quelques  -  unes  d’un  autre  presbitere 

de  façon  que  12  églifes  fuffent  toujours  tenues 

« 

d’entretenir  un  bourfier  dans  une  des  univerfi- 
tés  à  frais  communs.  Il  fut  ftipulé  qu’on  al- 
loueroit  par  an ,  à  chacun  de  ces  e'coliers  une 
fomme  de  fg  i  oo.  laquelle  feroit  prife  fur  le 
produit  des  amendes  impofées  par  l’églife.  Le 
modérateur  du  presbitere  fut  autorifé  à  en  fai¬ 
re  la  répartition  &  la  levée ,  de  façon  qu’il  en 
comptât  moitié  au  finode  d’hiver  &  moitié  à 
celui  d’été ,  pour  que  les  deniers  en  foient  re¬ 
mis  fans  délais ,  à  ceux  pour  l’éducation  des¬ 
quels  ils  font  deftinés.  Le  tems  que  ces  jeunes 
gens  peuvent  être  entretenus  dans  les  univer- 
fités,  ne  peut  excéder  le  terme  de  quatre  ans, 
pendant  lefquels  le  presbitere  peut  en  exiger 
des  certificats  de  vie  &  de  mœurs ,  &  les  obli¬ 
ger  à  fe  préfenter  au  finode  ,  pour  y  donner 
des  preuves  de  leurs  progrès ,  afin  de  détermi¬ 
ner  fi  l’efpérance  qu’on  avoic  conçue  permet 
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de  leur  continuer  ou  de  leur  ôter  les  faveurs  de 
TEglife.  Telle  efl  la  maniéré  dont  le  royau¬ 
me  d’Ecofie  fe  forme  en  tout  tems  un  Sémi¬ 
naire  de  gens  inftruits,  éclairés,  &  capables 
d’exercer  dignement  les  fondions  fublimes  du 
miniftere  eccléfiaftique. 

Le  zèle  des  presbiteres  a  excité  celui  de  la 
noblefle,  des  gentils -hommes  &  des  minières 
particuliers,  qui, à  l’envi,ont  fondé  des  places 
dans  les  univerfités  pour  l’inflruftion  gratuite , 
&  Je  nombre  des  bourfiers  eft  aujourd’hui  con- 
fidérable.  Le  roi  Guillaume  III.  voulut  qu'u¬ 
ne  partie  des  revenus  qui  étoient  attachés  aux 
épifcopats,  fût  par  la  fuite  affeélée  à  entre¬ 
tenir  des  étudians,  qui  feroient  envoyés  au- 
delà  des  mers  pour  s’inflruire  dans  des  univer- 
fités  étrangères. 

I~^  xtia  ù  0  ur  g  en  1578.  fonda  fa 
grande  école ,  qu’elle  mit  fous  la  proteélion  de 
Jaques  VL  qui  l’avoit  honorée  de  fes  bien¬ 
faits.  Elle  a  un  maître  en  chef,  outre  celui 
qui  enfeigne  à  écrire  ,  quatre  huifliers  &  un 
portier ,  qui  tous  ont  des  apointemens  fixes. 
En  1 658.  le  confeil  de  ville  rendit  publique  la 
bibliothèque  qu’il  y  avoir  établie. 

Comme  ces  inflitutions  véritablement  utiles 
au  progrès  des  fcknces  &  de  la  religion  ,  tr ou- 
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Soient,  dans  la  pauvreté  des  liabitans  des  mon¬ 
tagnes  &  des  ifles  voîfines ,  un  obflacle  invin¬ 
cible  à  y  être  introduites ,  quelques  perfonnes 
formèrent  le  deffein  d’ouvrir  une  foufcription , 
qui  leur  permît  d’y  établir  des  écoles ,  qui  en 
inftruifant  les  peuples,  en  extirpaient  les  res¬ 
tes  d’idolâtrie  ou  de  fuperftition ,  qui  malgré 
les  tems  n’avoient  celTé  de  s’y  conferver.  La 
reine  Anne  délirant  favorifer  ,  de  tout  fon 
pouvoir,  un  projet  fi  avantageux,  accorda  à 
cette  Société,  des  lettres  patentes  en  datte  du 
2 5  Mai  1709.  qui  la  forment  en  corps ,  &  lui 
donnent  tous  les  droits  dont  jouiffent  les  cor¬ 
porations.  Elle  confirma  de  nouveau  &  en¬ 
couragea  cette  glorieufe  entreprife ,  par  fa 
proclamation  royale  du  18.  Août  de  la  meme 
année ,  en  donnant  pouvoir  aux  perfonnes  qui 
étoient  unies  ou  s’uniroient  à  cet  effet ,  de  fe 
choifir  des  officiers  annuels,  favoir,  un  préfi- 
dent,  un  fecrétaire,  un  tréforier ,  &  tels  au¬ 
tres  qu’elles  croiraient  néceffaires  ou  utiles  à 
fadminiffration  du  corps.  Ce  projet  foutenu 
par  les  bienfaits  des  principales  familles  d’E- 
coffe,  a  mis  en  état  de  nommer  des  maîtres  & 
de  leur  fixer  un  falaire,  dans  des  endroits  dont 
la  rudeffe  ou  l’indigence  avoient  éloigné  1  in- 
flruftion  gratuite ,  ou  l’avoient  rendue  totale-' 

ment  négligée. 


* — «t  ,  J  .  •  .»*<î  5k* 


On  Remarquera  que,  dans  le  tableau 

que  je  vais  expofer  aux  yeux  du  public  ,  je 

n’entends  comprendre  que  les  établiflemens 

• 

confidérables  que  les  Anglois  pofledoient  dans 
f  Amérique,  avant  la  derniers  paix  de  1762: 

g 

fans  entrer  dans  l’état  actuel  de  ceux  dont  cet- 

0 

te  paix  les  a  mis  en  poffëffion ,  parce  que  leur 
forme  d’adminiftratïon  effc  encore  fi  vacillante, 
qu’il  ferait  difficile  d’en  parler  avec  folidité* 
Le  Canada  fera  donc  la  feule  de  ces  nouvelles 
acquisitions ,  fur  laquelle  je  me  permettrai  de 
donner  quelques  traits,  qui  ont  plus  de  rap¬ 
port  à  fon  hiftoire,  à  fan  fol  &  h  fon  commer¬ 
ce,  qu’3,  la  forme  de  fon  adçuiniftration. 

v  article  I. 

", 

De  la  Barbadë. 

-  ‘  ’  •  *•  L 

S  E  C  T  I  O  N.  I. 

EtabliJJement ,  nature  fc?  fituaîion  du  pays. 

-  1  \ 

— 1  '■»  « 

La  Barbade  fut  decouverte  par  les  Efpa- 
gnols  j  fréquente'e  par  les  Portugais  &  envahie 
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en  i72^>-  Par  une  Colonie  Angloife  venue  de 
S.  Christophe,  en  vertu  d’une  conceflion  fai¬ 
te  le  2.  Juin  1627  au  comte  de  Carlifle  par 
Charles  premier. 

Cette  Ifle  eft  la  plus  au -vent,  c’eft-à-dire, 
la  plus  orientale  des  petites  Antilles  ;  fa  latitu¬ 
de  dans  la  partie  méridionale  eft  de  12.  degrés 
57.  minutes,  &  dans  la  partie  feptentrionale 

• 

de  13.  degrés  14.  minutes.  Elle  a  un  peu  plus 
de'  7.  lieues  de  long,  fur  4.  ou  5.  de  large  & 

25.  de  circuit. 

.  *  ■* 

Les  chaleurs  y  font  excefllres,  furtout  de¬ 
puis  le  mois  de  juillet  jufqu’à  celui  d’oétobre; 
cependant  l’air  n’y  eft  pas  mal  fain  à  préfent , 
&  elle  eft  moins  fujette  aux  ouragans  qu’autre- 
fois.  En  général  le  terrein  y  eft  bon. 

SECTION  II. 

~  ;  i 

Habitant ,  Marine  &  Ports. 


L  a  Barbade  efl  divifée  en  onze  paroifles , 
dans  lefquelles  on  compte  20,000.  blancs  & 
70,000.  noirs.  On  dit  qu’en  1676.  il  y  avoiü 
50,000.  blancs  &  80,000.  negres ,  que  la  dimi¬ 
nution  a  été  caufée  par  les  maladies ,  &  par  la 
décadence  des  fucreries:  mais  on  peut  être 
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certain  que  les  terres  ne  font  point  ufées  & 
manquent  feulement  de  cultivateurs. 

On  prétend  que  la  milice  de  cette  ifle  eft 
forte  de  7400.  hommes  d’infanterie  &  de 
2130.  de  cavalerie,  furquoi  j’avouerai  que 
cela  ne  me  paroît  pas  pôffible:  mais  ce  qu’il 
y  a  de  certain  ,  c’eft  qu’elle  eft  défendue 
par  460.  pièces  de  canon,  répandues  le  long 
de  la  côte. 

Le  commerce  qu’elle  fait  avec  l’Angleterre 
&  l’Irlande, &  celui  direél  avec  la  côte  d’Afri¬ 
que  &  l’Amérique  feptentrionale,  occupent  de 
140.  à  150.  navires  de  200.  tonneaux.  Savoir 

70.  Navires  appartenans  à  la  vieille  Angle¬ 
terre 

10.  qui  font  à  la  colonie 

70.  venant  de  l’Amcrique  feptentrionale. 

La  baie  de  Carlifle,  à  l’entrée  de  la  ville  de 
Bridgetown,  forme  le  principal  port,  où  l’on 
mouille  par  18.  à  20.  brades  d’eau,  mais  le 
fond  eft  plein  de  roches  qui  raguent  les  cables 
&  contre  lefquels  il  faut  prendre  des  précau¬ 
tions,  quand  les  vents  de  Nord -eft,  d’Eft  ou 
du  Sud  fouillent  avec  violence;  car  il  ne  refte 
alors  d’autre  parti  à  prendre  que  d’appareiller 
&  de  prendre  le  large. 
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Le  port  de  Speighs-towii  eft  plus  fûr ,  mais 
beaucoup  moins  fréquenté  :  on  y  mouille  par 
6.  à  8.  bralTes  d’eau.  Celui  d’Oiftin,  au  nord 
de  la  pointe  de  Rendais,  eft  fi  reflerré  par  les 
rochers  ,  qu’il  ne  peut  contenir  qu’un  petit 
nombre  de  bâtimens  ;  on  y  mouille  cependant 
fur  18.  bralTes  d’eau.  U  y  a  en  outre  plufieurs 
anfes  &  petits  mouillages  qui  ne  méritent  pas 
qu’on  en  fafle  mention. 

SECTION  III. 

Productions  ,  exportations  ,  évaluation  du  Com¬ 
merce ,  villes  principales ,  conjlitution. 

La  Barbade  produit  du  fucre ,  du  coton ,  du 
gingembre,  des  oranges,  des  citrons  &  du 
poivre  long  &  l’on  y  fait  l’eau  qui  porte  Ton 
nom.  Le  fucre  eft  la  principale  exportation 
pour  l’Angleterre  :  fes  limons  ,  citrons ,  rum 
ou  taffia  font  pour  l’Irlande,  &  Ton  prétend 
que  ce  dernier  article  paie  aux  Barbadiens  tous 
les  frais  que  demande  la  culture  de  leurs  fucres. 

Ils  cultivent  auffi  le  Manioc  &  le  Maïs  pour 

|/  •  k 

les  efclaves  &  les  pauvres. 

M.  Bellin  évalue  à  4 6.  millions  les  expor¬ 
tations  de  l’Angleterre  pour  la  Barbade ,  mais 
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on  a  de  bonnes  raifons  de  croire  quelle  ne 
peut  monter  qu’à  5.  ou  6  millions  au  plus ,  & 
que  les  importations  de  la  Barbade ,  en  Angle¬ 
terre  font  à  9  ou  10.  millions, ce  qui  doit  lais- 
fer  environ  deux  millions  de  profit  aux  intéres- 
fés  dans  ce  commerce,  en  déduifant  le  fret  & 
les  afïiirances  ;  ce  qui  ne  pourroit  avoir  lieu  , 
fi  on  fuppofoit  l’exportation  à  4 6.  millions. 

Le  fucre  rafiné  de  cette  ifie  efi:  plus  beau 
que  celui  qu’on  fait  en  Angleterre  :  mais  il 
■paie  un  droit  de  30.  shillings  pour  cent  d’en¬ 
trée.  -  '  1 

Les  Barbadiens  font  par  eux  -  mêmes  le  com¬ 
merce  des  negres  à  la  côte  d’Afrique,  d’où  ils 
en  importent  ,  chaque  année  ,  plus  de  trois 
mille  à  la  Barbade,  parce  que  le  climat  détruit 
cette  efpece  d’hommes  ;  auffi  y  emploie  - 1  -  on 
des  efclaves  blancs  ,  qui  fe  vendent  pour  un 
tems  ou  qui  y  ont  été  tranfportés  pour  crimes. 

'  En  1753*  °n  y  comptoit  6000.  chevaux, 
tirés  de  la  nouvelle  Angleterre ,  de  Virginie, 
de  Bonavifta  &  de  Curaçao:  mais  l’expérience 
a  fait  voir  que  f efpece  dégénéré  dans  rifle, 
comme  celle  des  taureaux  &  des  vaches. 

Bridge  -  town  eft  la  principale  ville  de  rifle 
&  l’une  des  plus  belles  &  des  plus  confidcra- 
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blés  qu’il  y  ait  dans  les  Antilles.  La  ville  de 
Speights-town  ou  petite  Briftol  tient  le  fécond 
rang ,  &  il  n’en  eft  point  d’autres  qui  méritent 
attention. 

j  Depuis  1660.  cette  ifle  eft  commandée  par 

un  gouverneur  nommé  par  le  roi ,  &  aidé  d’un 
confeil  de  douze  hommes  qu’il  choifit  lui  -  mê- 
1  me,  &  de  22.  députés  de  la  colonie ,  dont  cha¬ 

que  paroiffe  fournit  deux ,  fans  le  confentement 
\  * 

defquels  on  ne  levé  aucun  impôt. 

Les  impôts  perpétuels,  qui  fe  lèvent  dans 
Tifle  font  celui  de  4j  pour  cent  fur  les  denrées 
du  crû  de  la  colonie  qui  en  fortent  ;  quatre  li¬ 
vres  de  poudre  à  canon  que  chaque  vaiffeau 
>  paie  par  tonneau;  fg  4.  10.  f.  par  pipe  de  Ma- 

<K  ’.  '  ,  deire  ou  d’autres  liqueurs,  le  tout  montant  à 

environ  fg  45°  >  000.  dont  près  de  la  moitié 
entre  dans  les  coffres  du  roi ,  &  l’autre  eft  pour 
j  les  befoins  de  la  colonie ,  qui  leve  des  impôts 

extraordinaires,  quand  la  néceffité  le  requiert. 
\  Cette  Ifle  entretient  deux  agens  à  Londres , 

p  pour  fuivre  les  affaires  qu’elle  peut  y  avoir  au¬ 

près  de  la  cour  du  Parlement. 
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article  il 


De  e  a  Jamaïque. 

SECTION  I. 

EtahliJJement ,  nature  &?  fituation  du  pays. 

'  ’  '  :  -  J  ? 

Christophe  Colomb  en  fît  la  de'couverte  en 

« 

1494.  &  elle  fut  pofledée  par  les  Efpagnols  jus¬ 
qu’en  1655.  que  les  Anglois  en  firent  la  con¬ 
quête;  mais  ils  n’en  chaflërent  pas  fi  totalement 
les  premiers  colons ,  qu’il  n’y  foit  refté  d’an¬ 
ciens  Efpagnols  ,  qui  s’étant  retirés  dans  les 
montagnes  avec  des  negres  &  des  mulâtres,  ne 
ceffent ,  encore  de  nos  jours  ,  de  beaucoup 
inquiéter  la  colonie. 

Située  par  les  17.  &  18.  degrés  de  latitude  . 
nord,  a  1  entrée  du  golphe  du  Mexique  ,  à 
20.  lieues  au  midi  de  rifle  de  Cuba,  &  à  30. 
lieues  a  1  oueft  de  la  partie  la  plus  occidentale 
de  S.  Domingue,  elle  a  en  longueur  43.  à  44. 
lieues  &  16.  à  17.  dans  la  plus  grande  largeur 
de  fon  milieu.  Son  terrein  ett  en  général  fer¬ 
tile  ,  &  fon  climat  efl:  le  plus  tempéré  de  tou¬ 
tes  les  ifles  caraïbes. 


t 


I 
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SECTION  II. 


Habit  ans ,  Marine  £? 

*■  *  / 

Cet  établiflèment  eft  divifé  en  19.  quartiers», 
qui  contiennent  plus  de  30.  mille  blancs  & 
100,000.  negres. 

Sa  navigation  avec  l’Angleterre  occupe  au- 
moins  200.' bâtimens  de  200.  tonneaux,  &  fa 
fituation  au  centre  des  poflefîîons  Efpagnoles 
y  entretient  plus  de  150.  bâtimens  de  différen- 
tês  grandeurs  pour  le  commerce  d’interlope  ; 
àufli  compte-t-on  toujours  à  la  Jamaïque,  ou- 
ere  les  habitans,  plus  de  3000.  matelots. 

On  trouve  fur  fa  côte  une  infinité  de  baies 
St  des  ports  excellens  dont  Port  -  royal  eft  le 
Principal.  Il  peut  contenir  une  flotte  de 
2000.  voiles ,  compofée  des  plus  grands  bâti- 
méns ,  qui  y  feront  à  l’abri  de  tous  vents.  Il 
eft  fitué  fur  la  côte  méridionale  de  l’ifle,  a  des 
chantiers  pour  la  conftrucflon  des  vaifleaux, 
des  magafins  bien  garnis  en  bois ,  cordages  & 
mâtures.  C’efl  dans  ce  port  que  l’amiral  Ver- 
non  fit  fon  rendez-vous  général  en  1742.  pour 
aller  faire  le  fiege  de  Carthagene,  &  il  eft  dé- 
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fendu  par  un  château  des  plus  forts  qu  aucun 
de  ceux  qui  foient  dans  les  Indes  occidentales. 

Les  ports  St.  Antonio,  Morand,  St.  Lu¬ 
cie,  le  vieux  havre  &  celui  de  Se.  Anne  font 
autant  de  bons  ports,  où  le  mouillage  eft  ex¬ 
cellent,  &  où  les  vaifleaux  font  à  tout  abri ,  y 
étant  protégés  pour  la  plûpart  par  des  batteries 
ou  des  forts. 

SECTION  III. 

Productions,  exportations,  évaluation  de  commer¬ 
ce  ,  villes  principales,  conjîitution. 

L  e  fucre  eft  la  principale  produêtion  de  la 
Jamaïque  ,  dans  laquelle  on  compte  plus  de 
700.  moulins.  Il  y  eft  de  meilleure  qualité 
que  dans  les  autres  Antilles  Angloifes.  La 
graine  de  Bois-d’Inde,  que  les  Anglois  appel¬ 
lent  Jllfpice  ,  les  Allemands  Piment ,  &  les 
François  Poivre -long  ou  Poivre  -  gcroflé ,  tient 
le  fécond  rang  parmi  les  productions  du  pays. 
Il  a  des  cuirs  verts  &  des  tannés,  très  peu 
d’indigo ,  de  tabac  &  de  cacao ,  mais  la  cultu¬ 
re  du  coton ,  du  gingembre  &  du  caffé  y  aug¬ 
mente  tous  les  jours. 

On  trouve  dans  les  forêts  une  grande  quan- 
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thé  de  bois  pour  la  teinture,  des  plantes  médi- 
cinales ,  du  gaillac ,  de  la  falfe  -  pierre ,  du  ta¬ 
marin,  de  la  vanille  &c.  &  trois  grands  marais 
falés  produifent  plus  de  ioo,  ooo.  *boifleaux 
de  fel ,  &  dont  même  on  pourrait  dans  le  be- 
foin  en  tirer  cinq  fois  d’avantage. 

Les  rivières  &  les  côtes  y  abondent  en  pois- 
fons ,  &  la  tortue  y  eft  très  bonne  &  en  abon¬ 
dance. 

Les  importations  d’Europe  confident  en 
toiles,  étoffes  de  foie,  draps,  batiftes ,  den¬ 
telles  ,  chapeaux ,  fouliers ,  bas ,  quincailleries , 
chairs  falées  &c.  Les  colonies  feptentrionales 
y  fourniffent  des  provifions  de  bouche,  &  la 
nouvelle  Angleterre  y  envoie  beaucoup  de  ma¬ 
quereaux  falés. 

Les  Jamaïquains  portent  aux  Efpagnols  & 
aux  Indiens  de  Cuba  &  du  continent ,  des  nè¬ 
gres  ,  des  étoffes  &  toutes  fortes  de  marchan- 
difes ,  pour  lefquelles  ils  reçoivent  en  échange 
des  piaftres ,  de  l’or ,  des  perles ,  des  émerau¬ 
des,  du  cacao  &c.  En  1734.  la  valeur  des  im¬ 
portations  totales  de  la  Jamaïque  en  Angleter¬ 
re  montoit  à  fg  539,499-18  f.  3.  $  flerling 
c’eft  -  à  -  dire ,  à  plus  de  12,400,000.  fg  tour¬ 
nois,  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  qui  vient  en 
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piaflres  du  produit  du  commerce  clandeftin 
avec  J’Elpagnol ,  qui  eft  fi  confidérable,  qu’en 
1 739.  on  comptoit  que  cette  partie  avoit  valu 
à  l’Angleterre  plus  de  quinze  cents  millions 
tournois. 

Ce  font  les  Jamaïquains  qui  ont  établi  &  qui 
entretiennent  la  coupe  du  bois  de  Campêche  à 
la  baie  d’Honduras. 

La  capitale  de  Tille  eft  S.  Jago  de  la  vega , 
que  Ton  nomme  auffi  Spanish-town,&  qui  con¬ 
tient  7.  à  800.  mai  Ions  très  bien  bâties.  King’s- 
town  à  <5.  lieues  de  Port- royal ,  eft  encore  plus  ■ 

confidérable,  ayant  été  formée  des  débris  de 
cette  derniere  ville  ;  auffi  y  compte-t-on  11.  à 
12.  cents  maifons  :  ce  font  les  feules  villes  de 
la  colonie  qui  foient  remarquables. 

L’adminiftration  y  eft  la  même  qu’à  la  Bar- 
bade ,  &  Ton  évalue  Ton  revenu  annuel  à  plus 
de  600,000.  f§  tournois. 

ARTICLE  III. 


A  n  t  1  g  0  a  ou  Antigu  e. 
SECTION  I. 

EtabliJJement ,  nature  &  Jîtuation  du  pays. 

Le j  Anglois  prétendent  que  le  chevalier 
Thomas  Warner  en  fit  la  découverte  en  1730, 
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&  les  François  foutiennent  y  avoir  été  en 
1728.  lorfque  les  Efpagnols  les  obligèrent  d’a¬ 
bandonner  l’ille  de  S.  Chrillophe,  &  il  paroît 
certain  que  les  derniers  fortoient  d’Antigoa , 
quand  ils  retournèrent  à  S.  Chrillophe.  Le 
Lord  François  Willougby  en  avoit  obtenu  la 
propriété  par  des  lettres  patentes  du  roi  Charles 
XI.  Mais  la  couronne  elt  depuis  rentrée  dans 
les  droits  qu’elle  avoit  cédés  fur  cette  ifle. 

Elle  elt  fituée  à  17.  degrés  3.  minutes  de  la¬ 
titude  &  au  64.  degré  5-  minutes  de  longitude, 
le  tout  calculé  fur  le  méridien  de  Paris.  Elle 
a  au-plus  6.  lieues  commune?  de  France  en  lon¬ 
gueur  du  nord  au  fud ,  &  quant  à  fa  largeur , 
elle  eft  inégale,  mais  on  peut  la  compter  de 

2.  à  6.  lieues  au-plus. 

Les  chaleurs  y  font  exceffives ,  à  caufe  de  la 
qualité  du  fol  ,  qui  participe  beaucoup  de  la 
nature  du  fable.  On  y  manque  entièrement 
d’eau  douce ,  mais  Ton  y  fupplée  par  des  ci¬ 
ternes  d’eau  fraîche  qu’on  fait  venir  des  ifles 
voilines. 

SECTION  II. 

Habitans  ,  Marine ,  Ports. 

.  On  divife  Tille  en  cinq  paroiiïes  qui  contien¬ 
nent  8000.  blancs  &  20,000.  negres. 

La 
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La  navigation  que  fon  commerce  occafioh- 
lie  peut  être  évaluée  à  40.  ou  50.  bâtimens  de 
&00.  tonneâü&. 

Le  port  S.  Jean  efl  un  des  plus  beaux  &  des 
plus  fûrs  qu’il  y  ait  dans  toutes  les  ifles  An- 
gloifes;  outre  la  baie  Willoughby  qui  efl:  très 
profonde  &  fûre  ,  il  y  a  divers  autres  ports  & 
anfes  de  moindre  conféquence. 

y  ,  ....  ,  ^  ^  i  t  ••  \  '  — 

S  E  C  T  I  O  N  iii. 

* 

"  "  \  '  ^  J  ;  *  •  •  f 

Proclamions  .  exportations  ,  évaluation  du  cm- 

T  .  /'* 

merce  >  villes  principales  &  conjîitution , 

On  a  tiré  autrefois  de  cette  colonie-,  dé 
l’indigo  &  du  gingembre,  mais  là  culture  s’y 
borne  préfentement  au  tabac  &  à  ia.mofcovàté 

*  -  1  **  *  \  A 

ou  fucre  brut.  Le  premier  article  ne  forme 
pas  un  grand  objet  dans  la  balance  du  commer¬ 
ce,  lorfque  le  fécond  peut  aller  à  16000.  bo¬ 
riques  par  an.  Ge  fuqre  efl  d’auffî  bonne  qua¬ 
lité  qu’on  en  puiffc  trouver  dans  aucune  des 
colonies  Angloifes ,  mais  il  n’approche  point 
du  fucre  brut  de  S.  Domingue-  On  allure  que 
cette  ifle  efl  fufceptible  de  grandes  amélio¬ 
rations. 

Le  Gouvernement  eft  le  même  qu’à  la  Bm 
Tome  V 1IL  l 
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bade,  &  les  villes  principales  font  S.  Jean, 
capitale,  &  Falmouth. 

Les  Anglois  d’Antigoa  font  très  zélés  à  fou* 
tenir  leurs  privilèges ,  contre  tout  ce  qui  pour* 
roit  y  donner  atteinte.  Le  colonel  Parck,  un 
de  leurs  gouverneurs  ,  fut  la  victime  de  fes 
procédés  defpotiques  &  il  lui  en  coûta  la  vie. 
Les  colons  fe  font  de  même  fortement  oppofés 
à  l’exécution  du  réglement  que  le  Parlement 
d’Angleterre  avoit  fait  au  fujet  des  monnoies. 

A  R  T  I  C  L  E  IV. 

S.  Christophe» 
SECTION  I. 

EtabliJJement ,  nature  &  fituation  du  pays. 

La  découverte  de  cette  Ifle  fut  faite  par 
Chriftophe  Colomb  en  1493.  &  en  1625.  les 
François  en  prirent  poffeffion ,  au  nom  du  roi. 
Ils  étoient  fous  la  conduite  de  M.  d’Enambuc , 
qui  y  arriva  le  même  jour  que  le  chevalier 
Thomas  Warner,  avanturier  Anglois,  y  dé¬ 
barqua  pour  y  établir  une  colonie  de  fa  nation. 
Le  13.  mai  1627.  les  Anglois  &  les  François 
firent  un  traité  de  partage  de  toute  lTfle* 
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Cette  bonne  union  fut  rompue  en  16S6.  par 

i  ,  •  . 

la  guerre  qui  fe  déclara  en  Europe  entre  les 
deux  nations.  Les  Anglois  n’en  eurent  pas  les 
premiers  avis ,  que  fans  s’arrêter  au  concordat 
particulier  qu’ils  avoientfait,  ils  tentèrent  de 
furprendre  leurs  alliés  &  de  les  chafïer  de  leurs 
habitations  :  mais  ceux  -  ci ,  après  cinq  com¬ 
bats  fanglans ,  obligèrent  les  Anglois  à  recon- 
noître  la  domination  Françoife.  Le  traité  de 
Bréda  rétablit  les  vaincus  à  S.  Chriftophe  en 
i(5<57  :  mais  ils  en  furent  de  nouveau  entièrement 
chaffés  en  .....  cependant  ils  y  rentrèrent  en 
1690.  &  en  firent  fortir  les  François,  qui 
furent  tous  tranfportés  à  S.  Domingue  ou  à  la 
Martinique.  A  la  paix  de  Rifwick ,  l’Angleterre 
reftitua  à  la  France  ce  qu’elle  lui  avoit  enlevé, 
mais  cinq  ans  après  les  Anglois  ayant  de  nou¬ 
veau  repris  cette  Ifîe,  elle  leur  fût  cédée  par 
le  traité  d’Utrecht, 

Sa  latitude  prife  du  milieu  de  rifle  eft  de  1 7. 
degrés  20'.  minutes  &  fa  longitude  efl  de  6  y. 
degrés.  30.  minutes  à  l’occident  du  méridien 
de  Paris.  Elle  a  9.  lieues  communes  en  lon¬ 
gueur  &  3.  dans  fa  plus  grande  largeur.  Le 
climat  y  efl  très  chaud ,  mais  l’air  y  efl  pur , 
agréable  &  fain ,  le  terrein  très  fertile ,  &  les 
jours  y  font  égaux  aux  nuits. 

I  2 
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SECTION  II. 


Habitans ,  Marine ,  Ports. 


On  y  compte  8oco.  blancs  &  18000.  nè¬ 
gres,  &  la  milice  y  eft  de  1300.  hommes. 

Son  commerce  avec  l’Angleterre  occupe  40. 
on  45.  navires  de  200.  tonneaux.  Il  n’y  a  pas 
un  feul  port  dans  cette  Ifle ,  mais  on  y  trouve 
plufieurs  rades  où  le  mouillage  eft  très  bon- 
Les  principales  font  la  grande  anfe,  la  rade 
de  la  Banc  -  terre  ,  la  baie  de  Digby  &  la 
vieille  rade  défendue  par  un  fort. 

SECTION  III. 

Productions ,  exportations,  évaluation  du  commer- 
■  ce ,  villes  principales  &  conflit ution. 

L  a  principale  production  de  Fille  S.  Chris¬ 
tophe  eft  le  fucre ,  &  l’on  compte  qu’il  s’y  en 
fait  10000.  banques,  &  3  à  4000.  bariques 
de  rum ,  qui  s’exportent  pour  l’Angleterre  & 
l’Irlande. 

L’Ifle  fournit  abondamment  tout  ce  qui  eft 
néceflaire  à  la  vie;  on  y  trouve  une  fouffriere 
&  un  marais  falé  qui  a  80.  acres  d’étendue. 

On  peuc  évaluer  fon  commerce  à  5.  ou  6. 
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millions  tournois.  La  ville  de  la  Banc -terre 
eft  la  principale,  qui  eft  défendue  par  deux 
forts.  Le  Gouvernement  eft  le  même  que  ce¬ 
lui  de  la  Barbade:  mais  la  Barboude,  l’Anguil¬ 
le  &  les  Vierges  font  fous  fa  protection. 

ARTICLE.  V. 

l’Isle  de  Ne vi  s  ou  Nieves. 

^  A 

SECTION  I. 

EtabliJJement ,  nature  S  fituation  du  paye. 

Cette  Ifle,  qui  n’eft  éloignée  de  S.  Chris¬ 
tophe  que  d’une  lieue, fut  découverte  en  même 
tems  ;  &  les  Anglois  difent  qu’ils  ont  com¬ 
mencé  à  l’habiter  dès  16 28.  fa  latitude  eft  de 
17.  deg.  10.  min.  &  fa  longitude  de  65.  deg. 
15.  min.  à  foccident  du  méridien  de  Paris. 

• _  t 

Elle  a  deux  petites  lieues  de  long  fur  une  gran¬ 
de  de  large.  Sa  forme  eft  prefqu’ovale  ,  le 
terrein  bon  &  fertile  ie  même  qu’à  S, 
Chriftophe.  ■ 

S  E  C  T  I  O’N  IL 


Habit  ans ,  Marine ,  Ports. 

1  S  V'  *  1  r 

On  compte  dans  cette  Ifle  3000.  blancs  & 
12000.  noirs,  qui  entretiennent  300.  hommes 
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de  milice.  On  prétend  que  fa  population  a 
été  plus  nombreufe. 

Son  commerce  peut  occuper  15.  à  18.  navires 
de  200.  tonneaux.  Il  n’y  a  aucun  port  dans 
cette  Ifle ,  mais  on  peut  mouiller  par  -  tout  fous 
le  vent ,  le  long  de  la  côte  de  l’oueft ,  depuis 
8.  jufqu’à  20.  brafles  d’eau  fond  de  fable. 

SECTION  III. 

Productions ,  exportations ,  évaluation  du  comme r- 
■  ce  y  villes  principales  &  conjlitution. 

Le  fucre  qu’on  y  fait  principalement  s’ex¬ 
porte  en  Europe ,  &  il  peut  y  en  palier  3  ou 
4000.  banques.  On  ne  peut  évaluer  lecom- 
merce  de  cette  Ifle  à  plus  de  18.  à  19  cents 

.5  * 

mille  livres  tournois,  quoique  bien  des  gens 
prétendent  qu’il  ait  été  autrefois  bien  plus  con¬ 
sidérable. 

Les  écritures  mercantiles  s’y  tiennent  par 
livres  de  fucres  au  lieu  de  livres  flerli ng;  ce 
qui  efl  fort  fingulier  &  peut-être  unique. 
Charles -town  efl  la  principale  &  pour  ainll 
dire  l’unique  ville ,  qui  efl:  fort  jolie  &  défen¬ 
due  par  deux  forts.  Lç  Gouvernement  efl;  le 
même  qu’à  la  Barbade. 


! 
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article  VI. 

Mont-Serrat, 

SECTION  I. 

EtabliJJemmt ,  nature  &  fituation  du  pays. 

Les  Efpagnols  en  firent  la  première  décou¬ 
verte  ,  &  en  1732.  le  chevalier  Thomas  Warner 
premier  gouverneur  de  S-Chriftophc  y  envoya 
une  petite  colonie. 

Elle  effc  fituée  par  les  15.  deg.  52.  min.  de 
latitude ,  &  par  les  64.  deg.  55.  min.  à  l’occi¬ 
dent  du  méridien  de  Paris  :  à  5.  lieues  d’Anti- 
goa,&  7.  lieues  Nord-Nord-ouefi;  de  la  pointe 
feptentrionale  de  la  Banc  -  terre  de  la  Guade¬ 
loupe.  Elle  a  plus  de  3.  lieues  de  long  fur  2. 
de  large.  Le  climat  &  le  terrein  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  les  autres  Ifles  Caraï¬ 
bes  ,  &  en  général  elle  eft  fertile ,  bien  culti¬ 
vée  &  arrofée  d’un  grand  nombre  de  rivières 
&  de  ruiffeaux  qui  fe  rendent  à  la  mer. 

S  E  C  T  I  O  N  II. 

Habit  ans  f ,  Marine  9  Ports. 

^  / 

» 

E  n  i(588  on  n’y  comptoit  que  700.  per- 
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formes;  &  aujourd’hui  l’on  y  compte  4000.' 
blancs  &  8000.  negres.  Elle  occupe  10  à  12 
vaiûeaux  de  200.  tonneaux  quoiqu’il  n’y  ait  dans; 
le  contour  de  l’Ifle  aucun  port,  où  les  vais- 
feaux  puilfent  entrer  &  fe  mettre  à  l’abri  >  ni 
même  de  rade  un  peu  fûre  en  cas  d'ouragan , 
ainfi  tous  les  vaifieaux  qui  y  font ,  quand  l’ora¬ 
ge  eft  à  craindre ,  doivent-  prendre  le  large  & 
fe  retirer  à  S.  Chriflophe  ou  à  Antigoa. 

%  „  +  A» 

SECTION  I  IL 

•  “  r  ,  *  '/  4*  _  ^  _ 

Productions  5  exportations ,  évaluation  du  commer¬ 
ce y  villes  principales  &?  conjlnution. 

Le  fucre  fait  fa  plus  grande  richeiïe,  quoi¬ 
qu'on  y  cultive  le  gingembre  &  le  coton:  il  y 
a  auffi  de  l’indigo, qui  eft  même  de  la  meilleure, 
efpece,  mais  dont  il  fe  fait  moins  de  nos  jours, 
qu  autrefois.  On  peut  évaluer  fon  commerce 
à  deux  millions.  Gette  Ifle  eft  divifée  en 
deux  pa.roiifes ,  l’une  dans  la  partie  du  nord  & 
l’autre  dans  celle  du  fud,  qui,  pour  le  Gouyer-. 

I  ’  *  »  » 

nemcnt  dépendent  toutes  deux  de  S.  Chriltophe. 
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A:R  T  I  C  L  E  VIL 

L  A  B  A  R  B  O  U  D  E. 

K- 

SECTION  I. 

Etablijjemcnt ,  nature  Jituation  du  pays*  <  B 

Cette  Iîle  eft  appellée  par  les  Portugais 
Barboulhos  &  Barbuda  par  les  Anglois  qui  l’ont 
conquilè  fur  les  fauvages. 

Le  milieu  de  fille  eft  fitué  par  les  17.  degrés 
45.  min.  de  latitude  &  par  les  64.  deg.  20. 
min.  de  longitude  occidentale  du  méridien  de 
Paris  :  fa  longueur  eft  de  5.  à  <5.  lieues  &  fa 
largeur  d’environ  4.  L’air  y  eft  ton  &  le  ter- 
rein  fertile. 

ï 

SECTION  IL 

Habit  ans,  Marine,  Ports.  '  jjl 

O  n  porte  le  nombre  des  habitans  de  cette 
Me  à  plus  de  1200.  Elle  eft  entourée  de 
bancs  de  fable  &  de  rochers ,  excepté  du  côté 
de  l’oueft,  où  il  y  a  un  fort  beau  port  de  neuf 

brades  d’eau ,  lequel  eft  commode  ôt  fùr ,  ou-  *  g 

tre  une  belle  rade.  I 
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SECTION  III. 

'  '  «  •  '  i 

productions ,  exportations ,  évaluation  du  commer¬ 
ce  ,  villes  principales  &  conjlitution. 


Les  habitans  s’occupent  principalement  â 
élever  des  beftiaux  ,  8c  à  cultiver  le  grain  » 
dont  ils  font  commerce  avec  les  Ifles  voifines. 
Elle  appartient  à  un  gentilhomme  Anglois 
nommé  Codringtop ,  &  c’eft  lui  qui  en  confti  • 
tue  le  gouverneur. 

*  C  '  \  »  r 

ART  I  CLE  VIII. 

Languille. 

s  -  ^ 

SECTION  I. 

I 

EtabliJJiment ,  nature  â?  fituation  du  pays. 

■f»  '  ’  ‘ 

Les  Anglois  s’emparèrent  en  1650.  de  cette 
Ifle,  qui  eft  fituée  par  les  18.  deg.  20.  min.  de 
latitude,  &  par  les  65.  deg.  30.  min.  de  lon¬ 
gitude  à  l’occident  du  méridien  de  Paris.  Elle, 
a  7.  à  8.  lieues  de  longueur  de  l’efl  à  l’oueft , 
&  fa  largeur  eft  fort  inégale  d’une  à  deux 
lieues.  Elle  eft  fertile  fur  -  tout  en  bois  :  fon. 
terrein  eft  bas  &  fans  une  feule  montagne; 
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SECTION  II. 

Habit  ans ,  Marine ,  Ports. 


O n  compte  quelle  ne  renferme  pas  plus  dq 
8  à  900.  perfonnes,  &  elle  a  plulieurs  anfes  ; 
mais  point  de  ports. 

SECTION  III. 

Produisions  &  conjlitution.  1 

Les  habitans ,  comme  ceux  de  la  Barboude, 
cultivent  les  terres  &  élevent  des  befliaux , 
mais  ils  n’y  ont  pas  réuffi  aufli  bien  que  les 
autres ,  aufli  font  -  ils  pauvres ,  manquant  fou- 
vent  des  néceffités  de  la  vie.  Ils  jouilïent  de 
la  plus  grande  indépendance ,  &  l’on  allure 
qu’ils  n’ont  ni  gouverneur ,  ni  magiftrats ,  ni 
miniftres. 

'V 

ARTICLE  IX. 

Les  Vierges. 

4  *  '  v 

Ces  Ifles  font  au  nombre  de  plus  de  60. 
tant  grandes  que  petites ,  qui  forment  un  ar¬ 
chipel  ,  qui  s’étend  environ  20.  lieues  de  l’elt 
à  l’ouell,  par  la  latitude  de  18  deg.  15  à  20 
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min.  &  entre  les  60.  à  <58.  degrés  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris.  Elles  font 
très  hautes  &  fe  voient  de  loin  en  mer. 

Les  canaux  qui  les  féparent  font  profonds  & 
fains ,  &  donnent  plufieurs  bons  mouillages , 
capables  de  contenir  de  grandes  flottes. 

Les  deux  principales  poffédées  par  les  An- 
glois  font  Spanish-town ,  nommée  plus  commu¬ 
nément  vierge  -  gourde  &  Tartola  ou  Tortolo. 
Les  habitans  de  ces  deux  Mes  fe  font  adonnés 
à  la  culture  des  terres  &  à  élever  des  beftiaux , 
qu’ils  portent  à  Porto-Rico  &  aux  Mes  Caraï¬ 
bes  les  plus  voifines  ;  mais  ces  colonies  ne  font 
ni  riches  ni  puiflantes ,  &  il  n’y  a  pas  lieu  de 
croire  qu’elles  puiffent  jamais  le  devenir,  parce 
que  le  terrein  eft  montueux  &  en  général  Ce 
&  aride. 

SECTION  I. 

Spanihs-îo'um  ou  Vierge  ■  gourde. 

Cette  ifle  eft  la  plus  orientale  des  Vierges, 
&  l’une  des  plus  grandes ,  ayant  6.  lieues  de 
longueur,  mais  d’une  largeur  fort  inégale.  On 
dit  qu’elle  a  deux  bons  ports,  l’un  au  nord 
qui  eft  très  fûr  &  l’autre  à  l’oueft. 

Les  Anglois  difent  qu’Anegada ,  Camma- 
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noes,  Scruble,  Dogg,  Ginger,  Cooper,  S. 

Pierre  &  autres  petites  ifles  voifines  appartien¬ 
nent  aux  habitans  de  Spanish  -  town. 

SECTION  II. 

_  / 

Tartola, > 

i  > 

Cette  fécondé  eft  plus  grande  que  Vierge- 
gourde  ,  ayant  7.  lieues  en  longueur  &  au- 
moins  4.  de  largeur.  Les  Anglois  la  prirent 
fur  les  Plollandois  en  1 666.  Il  y  a  un  fort  bon 
port ,  au  fond  duquel  eft  la  principale  habita¬ 
tion  ;  &  vis-à-vis  il  y  a  une  rade  très  fpacieu- 
fe ,  dans  laquelle  plus  de  mille  vailfeaux  tien- 
droient  à  l’abri  de  tout  .vent,  &  où  ils  au- 
roient  depuis  10.  jufqu’à  25  brades  d’eau, 
avec  bon  fond. 

ARTICLE  X. 

Les  Lucayes. 

Sous  cette  dénomination ,  il  faut  entendre 

une  quantité  prodigieufe  d’ifles  de  différentes 

1  )  ' 

grandeurs,  qui  font  fituées  au  nord  de  celle  de 
Cuba  ,  entre  les  23.  &  28.  deg.  de  latitude 
Septentrionale ,  de  forte  qu’elles  s’étendent 
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près  de  cent  lieues  du  nord  au  fud.  A  l’égard 
de  leur  longitude,  leur  partie  orientale  eft  à 
77-  deg.  à  l’occident  du  méridien  de  Paris ,  & 
leur  partie  occidentale  à  82.  deg.  occupant  un 
efpace  de  plus  de  80.  lieues  de  l’eft  à  l’oueft, 
formant ,  avec  la  partie  orientale  de  la  pres- 
qu’ifle  de  la  Floride,  le  fameux  canal  de  Ba- 
hama,  large  d’environ  40.  lieues,  &  dans  le¬ 
quel  les  courans  portent  au  nord  avec  une  tel¬ 
le  rapidité ,  que  les  vaiffeaux  font  plus  d’une 
lieue  par  heure,  même  contre  le  vent. 

Il  faut  bien  diftinguer  les  Lucayes,  d’avec 

les  ifles  qui  font  au  nord  de  S.  Dotningue , 

*  .  - 

telles  que  les  ifles  Turques,  les  Caïques,  Mo- 

i  ^ 

yant,  Inaque,  qui  font  le  débouquement  de 
Krooked  ;  car  les  Lucayes  rte  font  que  les  ifles 
au  nord  de  Cuba. 

.  î  ,  :  -  '  .  !  ’  .  • 

Elles  furent  découvertes  par  Chriftophe  Co¬ 
lomb  lors  de  fon  premier  voyage  en  1494.  & 
les  Efpagnols  les  ont  fréquentées  feuls  pendant 
long-tems.  Les  Anglois  n’en  ont  eu  connoifTan- 
ce  qu’en  1667.  (*)  que  Guillaume  Sagle,  allant 
à  la  Caroline ,  fit  naufrage  fur  l’ifle  qu’ils  nom- 

(*)  Nous  avons  fuivi  l’Original,  faute  de  fecours  pour  corri¬ 
ger  la  Chronologie,  qui  eft  fautive  dans  cet  article  auffi  bien 
que  dans  celui  de  St#  Chfiftophe  page  13 1.  Note  fie  V Irii* 

primeur* 
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ment  la  Providence.  Il  en  demanda  enfuite  la 
concefüon  qui  lui  fut  accordée,  &  il  y  établit 
une  colonie  en  1662.  qui  en  fut  chaflee  7.  à  8. 
ans  après  par  les  Elpagnols.  En  1690.  les 
Anglois  y  revinrent  &  bâtirent  le  fort  de  Nas- 
fau  &  une  ville:  mais  en  1703.  les  François  & 
les  Efpagnols  unis  les  en  chafferent  de  nouveau 
&  réduilirent  la  ville  en  cendres.  Les  Lucayes 
demeurèrent  abandonnées  julqu’au  régné  de 
George  I.  que  les  Anglois  abordèrent  de  nou¬ 
veau  à  la  Providence.  Après  en  avoir  chafle 
les  pirates  ou  forbans  qui  s’y  étoient  réfugiés , 
ils  y  établirent  une  nouvelle  colonie  qui  ne 
tarda  pas  à  s’y  fortifier.  Peu  d’années  après 
fon  établiffement,  on  comptoit  300.  maifons 
dans  la  ville  de  Nalfau,  &  plus  de  1500.  An¬ 
glois  répandus  dans  ces  ifles ,  dont  la  plupart 
réfidoient  à  la  Providence  ,  &  le  refte  étoit 
épars  dans  les  ifles  de  Bahama ,  d’Ethera  ou 
d’Eleuthere  &  autres. 

Le  climat  de  ces  ifles  eft  allez  fain,  &  leur 
terrein  efl:  fertile.  On  allure  que  le  fol  de 
Bahama  efl  excellent ,  &  que  les  Anglois  pour¬ 
raient  en  tirer  meilleur  parti  qu’ils  ne  font ,  en 
mettant  ceux  qui  y  habitent  en  état  de  fe  pafler 
d’une  partie  des  fecours  qu’ils  font  venir  de  la 
Caroline,  pour  les  befoins  de  la  vie. 
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ARTICLE  XL 


Les  Bermudes. 

Ce  nom  effc  donné  à  un  grand  nombre  d’ifles 
de  différentes  grandeurs  ,  qui  font  fort  près 
les  unes  des  autres  dans  l’oeéan  atlantique,  à 
£oo.  lieues  de  la  côte  de  la  Caroline,  à  950. 
environ  des  côtes  de  France,  par  la  latitude 
de  32.  degrés  21.  min.  prife  à  la  ville  S. 
George  ,  &  par  la  longitude  de  60.  deg.  à 
l’occident  du  méridien  de  Paris. 

.  Elles  ont  été  découvertes  en  1527.  par  Jean 
Bermudo  Efpagnol  :  en  1572.  Ferdinand  Ca- 
melo  Portugais  en  demanda  la  conceiîion  à 
Philippe  IL  qui  la  lui  accorda  :  mais  elle  n’eut 
aucune  fuite.  En  1593.  un  Capitaine  Fran¬ 
çois  nommé  Barlotiere  y  fit  naufrage ,  en  al¬ 
lant  à  S.  Domingue.  En  1609  le  chevalier 
George  Sommer,  allant  à  la  Virginie  eut  le 
même  fort  :  enfin  en  1612.  il  fe  forma  une 
compagnie  pour  l’établiflèment  des  Bermudes-. 
Elle  obtint  de  Jaques  I.  une  charte  particuliè¬ 
re  qui  la  rendait  feule  propriétaire  de  ces  ifies. 
Richard  Moore  en  prit  tout  de  fuite  poffellion 
avec  60.  hommes  en  1616.  Daniel  Lucker 

fuccéda 
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fuccéda  à  Daniel  Moore,  &  trois  ans  après 
Buttler  palTa  dans  ces  ifles  avec  plus  de  500. 
hommes  ;  ce  fut  alors  qu’on  les  divifa  en  tribus, 
telles  qu’elles  fubfiftent  aujourd’hui,  dans  les¬ 
quelles  on  ne  compte  pas  moins  de  5000. 
habitans. 

'  '  '  5  \ 

Ces  ifles  font  très  commodes  pour  le  com¬ 
merce  des  Colonies  Angloifès  du  nord  de  l’A¬ 
mérique  avec  celles  des  Antilles ,  parce  qu’el¬ 
les  fe  trouvent ,  pour  ainfi  dire ,  fur  la  route 
des  unes  aux  autres  ;  &  telle  eft  la  principale 
utilité  que  les  Anglois  en  retirent. 

Les  produirions  des  Bermudes,  qui  confis- 
tent  principalement  en  tabac,  limons,  oranges 
&  bois  de  conftruèfcion  ,  ne  font  point  d’un 
grand  poids  dans  la  balance  de  leur  commer¬ 
ce.  Il  n’en  feroit  pas  de  même,  fi  les  habi¬ 
tans  pouvoient  parvenir  à  faire  récolte  de  foie 

&  de  cochenille ,  comme  on  l’annonce  depuis 
plafieurs  années. 

Ces  ifles  font  belles  &  agréables  pour  la  vie; 
mais  elles  manquent  totalement  d’eau  de  four- 
ce.  On  compte  ,  parmi  les  Bermudes ,  une 
grande  ifle ,  trois  moyennes  &  une  quantité 
prodigieufe  de  petites. 

Il  y  a  un  bon  port,  où  les  vaifieaux  font  à 

Tome  FUI,  K 
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l’abri  de  tout  vent ,  comme  dans  un  bafiîn  ;  il 
eft  formé  par  l’ifle  de  St.  George  du  côté  de 
l’oueft,  &  du  côté  de  feft  par  fille  S.  David. 
Le  Gouvernement  eft  a -peu -près  celui  de  la 
Virginie ,  le  Roi  en  nomme  le  gouverneur 
ainfi  que  le  confeil ,  &  le  peuple  choifit  fes 
repréfentans  qui  compofent  l’alTemblée  géné¬ 
rale. 

L’ille  S.  George,  qui  eft  la  plus  grande  ell 
naturellement  défendue  par  des  rocs  très  efcar- 

pés ,  cependant  on  y  a  ajouté  de  très  bons  châ- 

' 

teaux  &  des  batteries  de  canon ,  qui  font  les 
uns  les  autres  bien  entretenus. 

ARTICLE  XII. 

4 

Baie  d’H  bdson. 
SECTION  I. 

EtabliJJement ,  nature  fituation  du  pays. 
Ce  pays  fut  découvert  en  1609  par  Hud- 

I  ■  •  .  * 

fon  Pilote  Anglois,  à  150.  lieues  au  nord  du 
fleuve  S.  Laurent.  On  y  communique  par  deux 
rivières,  entre  lefquelles  ell  un  portage  de  30. 
lieues.  Des  Anglois  conduits  par  deux  Trans¬ 
fuges  François  y  commencèrent  un  établifle- 
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ment  en  1667.  Charles  II.  en  1670.  forma  une 
compagnie  pour  le  commerce  de  cette  partie 
du  nouveau  monde.  Elle  a  toujours  été  dis¬ 
putée  par  les  François,  occupée  tour  -  à  «  tour 
par  les  deux  nations  ,  depuis  1686.  jufqu’en. 
1713.  tems  où  les  François  à  qui  elle  apparte- 
noit  la  cédèrent  aux  Anglois  par  le  traité  d’LJ- 
trecht. 

SECTION  IL 

Habit  ans ,  Marine,  Ports, 

*  >  v  i,  v 

Les  habitans  y  font  en  fort  petit  nombre  ; 
on  y  a  établi  quatre  comptoirs  ;  &  les  glaces 
qu’on  rencontre  dans  cette  baie ,  obligent  d’em¬ 
ployer  pour  cette  navigation  des  vaifleaux  d'u¬ 
ne  conftruéHon  particulière. 

SECTION  III. 

gË  ^ 

Production  ,  exportations  ,  évaluation  du  com¬ 
merce  ,  villes  principales ,  conjiitution. 

Les  productions  principales  font  les  pelle¬ 
teries,  les  caftors  &  la  colle  de  poiflon.  L’ex¬ 
cès  du  froid  qui  y  régné  empêche  de  cultiver 
la  terre ,  &  les  grains  qu’on  y  feme  ne  réus- 
ïiifent  pas.  La  baie  eft  remplie  de  baleines: 
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mais  la  compagnie,  à  qui  cette  navigation  ap¬ 
partient,  n’en  pêche  point.  Elle  en  tire  tous 
les  ans  environ  mille  peaux  de  caltors,  &  y  en¬ 
voie  d’Angleterre ,  pour  80  ou  90,000.  fg.  de 
marchandifes.  Cet  établiiïement ,  fur  lequel 
la  compagnie  a  toute  autorité  tire  fes  vivres 
de  la  nouvelle  Angleterre. 

ARTICLE  XIII. 

«.  v  •  i  J 

ISLE  DE  TeRRENEUVE.' 

SECTION  I. 

y  ”  .  * 

Eiablijjement ,  nature  &  fituation  du  pays. 

La  datte  précife  de  la  découverte  de  cette 
ifle  eft  fort  incertaine,  on  croit  ordinairement 
que  les  Anglois  la  firent  en  1496.  &  que  les 
François  n’y  abordèrent  pour  la  première  fois 

qu’en  1524.  .  , 

Les  François  &  les  Portugais  pêchoient  la 
morue  fur  le  grand  banc ,  &  faifoient  le  com¬ 
merce  à  la  côte  vers  l’an  1530.  En  I5&3*  ^es 
Anglois  prirent  pofieffion  de  Tille,  mais  ny 
formèrent  un  premier  établilfement  qu’en 
1609.  Ils  y  étoient  lorfque  les  François  en  vin¬ 
rent  former  un  autre  en  1634-  Les  deuxna- 
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lions  partagèrent  tranquillement  cette  ifle  jus¬ 
qu’en  1 688.  qu’elles  le  firent  une  guerre  qui  y 
oçcafionna  diverfes  révolutions  :  mais  enfin  elle 
fut  abandonnée  aux  Anglois  par  l’article  XII. 
du  traité  d’Utrecht  qui  a  été  confirmé  &  rati¬ 
fié  par  l’article  V.  du  dernier  traité  conclu  à 
Paris  le  10.  Février  1763. 


SECTION  II. 

t  <  "Z 

Habit  ans ,  Marine,  Ports. 

f  ■  .  *  * 

Cette  ifle,  qui  efl  à  6op.  lieues  de  l’Angle-» 
terre ,  dont  on  fait  cependant  le  trajet  en  vingt 
jours  &  moins,  a  6000.  habitans,  &  beau¬ 
coup  de  bons  ports  ou  relâchent  les  vaiffeaux , 
qui  vont  &  viennent  des  Bermudes ,  de  la  Vir¬ 
ginie  &  des  colonies  feptentrionales. 

La  pêche  de  la  morue  occupe  500,  navires 
de  100.  &  150.  tonneaux  &  de  20,  à  25,  hom¬ 
mes  d  équipage  :  on  la  pêche  depuis  le  printems 
jufqu’en  Septembre.  Ce  qu’on  en  tranfporta 
en  Efpagne,  en  Portugal  &  en  Italie,  forme 
un  embarquement  de  300.0.  tonneaux,  &  ox> 
cupe  2700.  matelots. 

C  efl  a  Terré -neuve  que  les  Forbans  font 
!eurs  recrues. 
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SECTION  III, 

Productions ,  exportations ,  évaluation  du  commer¬ 
ce  &  conjlitution . 

»  -•»",<*  "  -  .  Ÿ  **■>  <■.»*'<•'  I  f  ,  .  -V 

'  .■»  *  ■>  >  h/  »  -4?  -•  J  ’  • 

Qu ELQ.UES  pelleteries ,  beaucoup  de  mo¬ 
rues,  des  foies  de  morues  dont  on  fait  de  l’hui¬ 
le  pour  le  tan  &  pour  brûler ,  voilà  les  produc¬ 
tions  de  cette  ille.  La  terre  n’y  eft  pas  culti¬ 
vée  &  r  intérieur  du  pays  n’efl;  point  connu  : 
on  pêche  du  faumon  dans  les  rivières. 

Les  habitans  ne  s’occupent  que  de  la  pêche 
fédentaire  de  la  morue ,  &  tirent  tous  leurs  be- 
foins  de  l’Angleterre  &  des  colonies  Àngloi* 
fes ,  ce  qui  les  tient  dans  une  grande  dépen¬ 
dance.  - 

Les  Anglois  ont  négligé  la  pêche  de  la  mo¬ 
rue  depuis  1666.  jufqu’en  1690.  Us  ny  envo- 
yoient  pas  alors  plus  de  80.  navires ,  tandis  que 
les  François  y  alloient  en  très  grand  nombre; 
mais  après  le  traité  d’Utrecht  les  premiers  ont 
repris  ce  commerce  avec  beaucoup  d  ardeur. 

Prefque  toute  la  morue  pêchée  par  les  An¬ 
glois,  fe  vend  en  Efpagne,  en  Portugal,  en 
Italie  &  aux  Antilles.  Le  rebut  feul  qui  fe 
porte  aux  Antilles,  pour  la  nourriture  des  ne- 
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grès,  dédommage  de  tous  les  frais  que  cette 
pêche  occafionne.  On  évalue  qu’elle  rappor* 
te  de  bénéfice  net,  non  compris  le  fret,  3. 
millions  174.  mille  livres,  &  de  bénéfice  to¬ 
tal  5,880,000.  fg. 

Le  gouverneur,  qui  réfide  à  Plaifance,  com¬ 
mande  dans  toute  cette  ille. 

•  , 

ARTICLE  XIV. 

Acadie  ou  Nouvelle  Ecosse. 

I 

SECTION  I. 

r  ■  r* 

EtabliJJement ,  nature  &  fituation  du  pays . 

L’a  c  a  d  i  e  faifoit  autrefois  partie  du  Cana¬ 
da.  Elle  a  été  habitée  en  1604.  par  des  Pro- 
teftans  François,  qui  bâtirent  la  ville  de  Port- 
royal.  D’autres  gens  de  la  même  nation ,  ayant 
formé  en  1613.  un  établifiement  à  l’embou¬ 
chure  du  Pentago ,  en  furent  chalfés  la  même 
année  par  les  Anglois  qui ,  tout  de  fuite ,  s’em¬ 
parèrent  de  l’Acadie.  Elle  fut  rendue  en  1625. 
au  mariage  de  Charles  I,  reprife  en  1628.  res¬ 
tituée  en  1632.  envahie  de  nouveau  par  Crom- 
wel  en  1654.  &  rendue  à  Bréda  en  1667. 

Les  François  y  demeurèrent  alors  tranquilles 

K  4 
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pendant  l’efpace  de  23  ans:  mais  en  1690.  les 
Anglois  s’en  emparerent.  Elle  fut  encore  ren¬ 
due  à  Riswick  en  1697.  &  reprife  en  1710. 
Enfin  elle  a  été  cédée  aux  Anglois  par  le  traité 
d’Utrecht. 

•  ù-  ^  ,  ^ 

Les  François ,  pour  la  plupart  Proteftans , 

qui  ont  voulu  jurer  fidélité  au  roi  d’Angleter¬ 
re  ,  ont  confervé  leurs  biens  &  y  font  reftés. 
La  terre  y  effc  fertile  &  fuffit  à  la  fubfiftance 
de  fes  habitans. 

4  * 


SECTION  II. 

V  »  *  1 


Habitans ,  Marine ,  Ports . 

\ 


Port-royal  a  un  port  qui  peut  contenir 
mille  bâtimens  &  lorfque  les  François  en  ç- 
toient  les  maîtres ,  ils  regardoient  cette  place 

comrne  le  Dunquerque  de  l’Amérique. 

‘  ' 

A  la  paix  de  1 749.  le  gouverneur  fit  des  of¬ 
fres  avantageufes  aux  foldats  &  aux  officiers 
réformés ,  pour  les  engager  à  pafler  dans  cette 


colonie,  &  dès  la  même  année  3750  perfon- 
nés  s’embarquèrent  pour  la  Nouvelle  Ecofle , 
où  elles  ont  bâti  la  ville  d’Halifax ,  en  l’hon¬ 


neur  de  l’auteur  du  projet.  En  1751.  le  par- 

^  ■  s  „  (  4  r  ^  ^ 

lernenc  d’Angleterre  accorda  3  millions  &  demi 
pour  encourager  cette  colonie. 
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SECTION  III. 


Productions ,  exportations ,  évaluation  du  comr 

nier  ce  &  constitution. 

On  a  dans  l’Acadie  du  bled ,  des  fruits ,  des 
légumes  ,  des  beftiaux ,  des  pelleteries ,  des 
eaftors ,  du  poiflon ,  de  fortes  mâtures  &  d’ex¬ 
cellent  mérain  pour  les  banques. 

Tes  côtes  fourmillent  de  morues  ou  de  loups- 
marins  ,  avec  le  lard  defquels  on  fait  une  huile 
excellente.  Cette  colonie  tire  des  marchandi- 
fes  &  quelques  commeftibles  d’Angleterre  & 
de  Bofton.  '  • 

Le  gouverneur  de  Port -royal  ou  d’Anna- 
polis  commande  dans  l’Acadie  au  nom  du  roi. 

*  ;  t  ■  ,  •  .  -  -  •  .  \ 
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ARTICLE  XV. 

Nouvelle  Angleterre. 

» 

SECTION  I. 

w  r  /  '•  y  \ 

EtabliJJement ,  nature  &  Situation  du  pays. 

La  nouvelle  Angleterre  s’étend  depuis  Ki- 
nibiqui,  jufqu’à  la  nouvelle  York.  Elle  a  cent 
Jieues  de  côtes  &  20.  à  25  lieues  de  largeur. 

,  K  5 
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Elle  fut  reconnue  en  1602.  mais  on  fe  contenta 
longtems  de  trafiquer  à  la  côte.  En  1621. 
quelques  non  -  conformités ,  fe  trouvant  mal- 

i  .  f  * 

traités  en  Angleterre,  y  cherchèrent  un  afile 
&  y  formèrent  le  premier  établiflement  qu’on 
y  ait  connu.  Un  grand  nombre  d’autres  fuivi- 
rent  cet  exemple  en  1628.  1035.  &  1637.  mal¬ 
gré  les  défenfes  de  Charles  I. 

Ces  colonies,  traverfées  dans  leurs  commen- 

,  »  .  ••  »  .  iV.I  •  »  ■  i  *  »  L  •  »  »  -  ■  1  .  ,  „  ■  ; 

cemens  par  les  fauvages,  ont  eu  néanmoins 
un  grand  fuccès.  Quelques  tranfmigrans ,  qui 
n’a  voient  pu  obtenir  de  conceffion  du  prince, 
achetèrent  des  Indiens  les  terres  où  ils  avoient 

W  *  A  tj  /  .  ■  4  '  »  4 .  . 

envie  de  fe  fixer.  En  1643,  les  colonies  &  les 
cantons  fe  confondirent  •  &  formèrent  une 
vraie  république,  qui  durajufqu’en  1 699.  que 
tout  fe  remit  fous  l’autorité  du  roi,  qui  fut 
limitée  par  les  grands  privilèges  que  la  cour 

d’Angleterre  fut  obligée  d’accorder  aux  colons. 

!  ’4 

Le  climat  eft  très  froid  &  la  terre  très  fertile. 


SECTION  IL 


r  : 


Habit  ans ,  Marine ,  Ports. 

4  ■  r*  ■  *  .  - 

r-  «  •*  »  *  »  1  a  J  J  -  r* 

O  n  compte ,  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , 
près  de  200,000.  habitans,  qui  emploient  600. 
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bâtimens  du  port  de  38.  mille  tonneaux,  &  5 
à  6000  matelots.  La  colonie  eft  divifée  en 
comtés.  Bofton ,  qui  eft  la  capitale ,  contient 
«  à  4000  maifons  ;  c’eft  une  des  plus  belles 
villes  du  nouveau  monde  ;  elle  eft  défendue 
par  une  forterefle  régulière.  Son-  port ,  qui 
eft  bon  &  commode  peut  renfermer  500.  navi- 
res.  Il  y  a  dans  cette  ville  cinq  imprimeries, 
&  il  y  paroît  deux  gazettes  par  femaine.  Oa 
compte  14.  villes  dans  la  nouvelle  Angleterre, 
dans  lefquelles  on  n’a  point  d’autre  monnoie  que 
des  billets  de  crédit ,  montant  à  14.  millions 

*  ?  '  i  . y  .  * 

&  demi  :  mais  le  change  fut  Londres  eft  à  peu 

'  -  -  •  '  •  4  .  t  >  1  . 

près  de  500.  pour  cent  ;  ainfi  on  y  donne  500 

**  Ji 

fê  en  billets  pour  avoir  à  Londres  f§  ioo.  en 

-  j  »'.<  ;  <•  v  v.  ... 

argent, 

S  E  C  T  I  O  N  III. 


Troâuàions ,  exportations ,  évaluation  du  commer¬ 
ce  &  conjlitution. 

T  *  f 

*  .  -•  ?» 

£  " 

L  a  nouvelle  Angleterre  produit  des  grains , 
bifcuits,  cuirs,  chairs  falées ,  fromages ,  fuifs , 
huile  de  baleine,  chevaux,  pelleteries,  cas¬ 
tors  fournis  par  les  Iroquois  &  les  lauvages  des 
rivières  de  Pentago  &  de  S.  Jean  ,  bois  de 
toute  efpece ,  bois  de  conftruétion ,  dont  on 
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fait  d’excellens  vaiffeaux  &  à  bon  marché ,  bois 
de  teinture ,  goudron ,  beaucoup  de  fruits , 
pommes  dont  on  fait  du  cidre ,  mahis  dont  on 


fait  de  la  biere,  mines  de  fer  dont  le  métail 
elt  excellent ,  quelques  manufactures  d’étoffes , 
outre  le  poiffon  dont  les  côtes  abondent. 


Les  habitans  trafiquent  en  droiture  avec 
l’Angleterre,  l’Efpagne,  le  Portugal,  les  Mes 
Maderes ,  les  Antilles  &  toutes  les  Colonies 


t  t 

Angloifes.  Il  n’eft  pas  inutile  de  remarquer 
à  ce  fujet  que  le  commerce  direét  que  ces  co¬ 
lons  font  avec  les  étrangers  eft  contraire  à  l’ac¬ 


te  de  la  navigation  ,  &  donne  de  la  jaloulîe 
aux  Anglois ,  qui  cependant  le  tolèrent. 

Les  habitans  de  cette  colonie  tirent  d’An¬ 
gleterre  pour  9.  millions  de  marchandées  par 
an,  &  en  portent  à  la  Barbade  pour  environ 
2,  millions  300  mille  livres:  ils  vendent  en 
outre  par  contrebande  ,  dans  les  Mes  Fran- 

çoifes ,  des  bois ,  des  chevaux  &  des  commes- 

*  ) 

tibles. 

La  colonie  effc  gouvernée  par  une  alfemblée 
générale  compofée  des  députés  des  villes ,  par 
un  gouverneur  nommé  par  le  roi  &  par  un 


confeil  qui  alfifte  le  gouverneur  ,  mais  dont 


l’aiTemblée  générale  choilit  les  membres. 


Ut 
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Cette  union  des  trois  puiffances  a  beaucoup 
d’autorité ,  puifqu’elle  impofe  les  taxes ,  fait 
les  loix ,  juge  fouverainement ,  en  remarquant 
néanmoins  que  les  loix, pour  être  obligatoires, 
doivent  être  confirmées  par  le  roi  d’Angleterre 
dans  un  tems  limité.  Cette  affemblée  générale 
avoit  autrefois  une  efpece  de  pouvoir  fur  l’hom¬ 
me  du  roi,  puifque  c’eft  à  elle  qu’il  apparte- 
noit  de  décider  chaque  année  les  honoraires 
pécuniaires  qui  lui  feroient  accordés  ,•  mais  de¬ 
puis  les  derniers  troubles  le  roi  d’Angleterre 
s’eft  chargé  d’y  pourvoir,  en  lui  défendant  ex- 
preffément  de  rien  recevoir  de  qui  que  ce  foit, 
fans  fa  permiffion  expreffe ,  ainfi  que  le  gouver¬ 
neur  actuel  vient  de  le  déclarer  à  la  derniere 
affemblée  générale  que  le  roi  avoit  transférée 
à  la  ville  de  Cambridge,  &  que  l’Autorité  Sou¬ 
veraine  vient  de  remettre  à  Bofton  félon  l’ufage. 

Dans  le  Conneétieut  &  dans  Rod-Ifland 
le  peuple  jouît  de  toute  l’autorité,  &  élit  le 
préfident,  le  confeil  &  le  gouverneur  qui  font 
chargés  de  l’adminiftration. 


/ 
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article  XVI. 

Nouvelle  York  &  Nouveau  Jersey. 

I 

S  E  C  T  I  O  N  I. 

Etabli]] emcnt ,  nature  &  fituation  du  pays. 

Hudson  fut  le  premier  qui  découvrit  en 
1608.  ce  terrein  qu’il  vendit  aux  Hollandois, 
qui  l’occuperent  jufqu’en  161S.  qu’ils  en  furent 
dépolTedés  par  les  Anglois.  Ils  y  rentrèrent  à 
la  vérité  quelques  années  après ,  mais  ils  en  fu¬ 
rent  encore  chafles  en  1 664.  &  ce  ne  fut  qu’a- 
près  s’en  être  emparés  de  nouveau  en  1673. 
que  l’année  fuivante  ils  la  cédèrent  aux  Anglois 
par  le  traité  de  Londres. 

*  La  nouvelle  York  a  40.  lieues  de  long  fur 
7.  de  large,  fans  le  Jerfey.  Le  climat  y  eft 
plus  doux ,  &  la  terre  en  efh  plus  fertile  qu’à 
la  nouvelle  Angleterre.  Le  bled  y  rapporte 
cent  pour  un ,  &  c’étoit  la  plus  forte  barrière 
que  les  Anglois  puffent  avoir  contre  le  Cana¬ 
da  ,  avant  qu’ils  en  fuflent  en  pofleffion.  Ses 
colons  ont  toujours  été  les  rivaux  des  Cana¬ 
diens  dans  le  commerce  des  pelleteries  :  ils 
avoient  déjà,  lors  de  la  derniere  paix,  étendu 


\ 
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leurs  habitations  jufqu’aux  Iroquois  &  au-delà, 
&  pouvoient  communiquer  jufqu’au  fleuve 

5.  Laurent  par  les  rivières  d’Hudfon  &  d’Ot- 
ter  ,  entre  Jefquelles  le  portage  n’efl;  que  de 

6.  lieues. 

SECTION  IL 


âmes. 


Habit  ans ,  Marine ,  Ports. 

La  Nouvelle  York,  dïvifee.  . 

.  ,  ,  1  ce  qui  fait 

en  dix  comtes ,  a  plus  de  50000  jj 

âmes  &  le  Nouveau  Jerfey  1 6  $  ...  a 

,  o  J  y  j  mille 

a  18000. 

Il  y  a  beaucoup  de  Hollandois  &  quelques 
Allemands.  La  nouvelle  York  dont  la  ca¬ 
pitale  porte  le  même  nom  ,  contient  7000 
habicans  &  efl  défendue  par  une  bonne  ci¬ 
tadelle.  Les  colons  ont  peu  de  vaifleaux , 
mais  ils  font  richement  chargés.  Pour  donner 
une  idée  de  fon  commerce  on  a  calculé  que, 
dans  une  année  commune ,  il  entre  dans  fes 
ports,  comme  il  en  fort,  plus  de  200.  navires. 

Le  nouveau  Jerfey  fut  habité  d’abord  en 
1639.  par  des  Suédois,  qui  en  1655.  s’incor¬ 
porèrent  avec  des  Hollandois.  On  divife  cet¬ 
te  Province  en  deux  parties  dont  l’orientale  efl: 
allez  florillante,  lorfque  l’occidentale  efl:  pau¬ 
vre  &  mal  peuplée. 
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Ce  s  deux  colonnies  ont  pour  monnoie  des 
billets  de  crédit  montant  à  la  fomme  de  trois 
millions. 

SECTION  III. 

Productions ,  exportations ,  évaluation  du  commercé 

&  conjlitution. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  grains.,  des  fa¬ 
rines,  tous  les  fruits  connus  en  Europe,  des  • 
pelleteries,  des  caftors,  de  l’huile  de  baleine, 
des  veaux  -  marins ,  des  bois  de  toute  erpece, 
du  beau  cuivre  dont  la  mine  efl  abondante  & 
riche  &  qu’on  tranfporte  en  Angleterre.  Le 
commerce  de  pelleteries  qui,  depuis  1720  jus¬ 
qu’en  1 740  eft  tout  à  coup  augmenté  de  cinq 
ne  fixiemes ,  cefle  de  s’étendre  chaque  jour. 

Les  colons  trafiquent  directement  en  An¬ 
gleterre  &  aux  Antilles ,  &  confomment ,  an¬ 
née  commune,  pour  trois  millions  de  marchan- 
difes  Angloifes. 

La  colonie  eft:  régie  par  fon  aflemblée  gé¬ 
nérale  &  par  un  confeil ,  à  la  tête  duquel  eft 
le  gouverneur  nommé  par  le  roi. 


SECTION 
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SECTION  IV. 


4  /  è 

Avantages  que  la  Nouvelle  York  a  fur  le  Canada 
pour  le  commerce  des  Pelleteries . 


i°.  On  fait  le  voyage  d’Angleterre  à  la 
Nouvelle  York  deux  fois  par  an;  &  4  mois 

t  *  §  '  • 

fuffifent  pour  l’aller  &  le  retour» 

20.  On  voyage  fur  les  rivières  du  pays,, 
fans  danger,  la  nuit  comme  le  jour.  On  trans¬ 
porte  les  marchandées  par  eau  jufqu’à  Albanie 
d  où  pour  aller  à  Colao5  Ton  fait  un  portage 
de  5.  lieues,  mais  à  bon  marché  ;  de  ce  der¬ 
nier  endroit  le  tranfport  fe  fait  par  eau,  en 
ne  rencontrant  qu’un  feul  portage  d’une  lieue 


jufques  au  lac  Ontario  ^  fur  le  bord  duquel  effc 
un  comptoir  fortifié  ,  auprès  duquel  les  fau- 
vages  dévoient  paffer  en  fe  rendant  à  Montréal, 

•  :  *  •  •  ;  >  {  f  ^  ■  1  '  _ 

pour  vendre  leurs  Pelleteries  aux  François» 
iorfqu’iis  étoient  pofTefleurs  de  cette  dernier® 


—  1  m  ■  ■  i  '  i*  ;  , 

3  .  Les  laineries  Angîoifes  coûtant  moins 
que  celles  de  h  rance ,  &  le  rum  que  les  habi- 
tans  de  la  nouvelle  York  vont  chercher  aux 
Antilles  étant  à  beaucoup  meilleur  marché  que 
i  E au  -  de  -  vie  Françoife ,  il  doit  en  fuivre  né- 
Tme  Vlll  b 
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cdTairement  que  les  marchands  de  cette  colo¬ 
nie  ont  toujours  eu  une  fupériorité  pour  le 
commerce  des  Pelleteries  fur  les  habicans  du 
Canada ,  dans  le  tems  même  qu’ils  étoient  fous 
un  gouvernement  différent. 

,  ARTICLE  XVII. 

De  t  a  Pensilvanik. 

SECTION  I. 

Etablijfement ,  nature  &  fituation  du  pays. 

«  -* 

% 

Cette  province  fut  cédée  par  Charles  II. 
au  chevalier  Penn  vice  -  amiral  d’Angleterre. 
Son  fils  unique  qui ,  dans  un  voyage  en  Irlan¬ 
de  ,  avoit  goûté  &  embraffé  le  fyftême  de  re¬ 
ligion  des  Quakers  ou  Trembleurs ,  ayant  ob¬ 
tenu  du  même  roi  la  confirmation  de  la  conces- 
fion  pour  lui  &  fes  héritiers ,  en  forma  le  pre¬ 
mier  établifTement  en  1681.  Elle  a  no.  lieues 
de  long  fur  60.  de  large  &  fe  divife  en  haute 
&  baffe.  Quoique  la  haute  foit  fur  la  latitude 
de  Naples  &  de  Montpellier  ,  cependant  les 
hivers  y  font  fort  rudes  :  mais  en  general ,  le 
terrein  occupe  par  cette  colonie  eft  extrême¬ 
ment  fertile ,  &  le  grain  y  rapporte  commune- 

^  •  \ 

ment  40.  50.  &  <5o.  pour  un. 
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Les  Quakers  que  Guillaume  Penn,  comme 

leur  chef  &  leur  principal  foutien ,  y  a  envo¬ 
yés  ,  ont  acheté  des  Indiens  les  pays  où  ils  fe 
font  fixés ,  &  n’ont  jamais  eu  de  guerre  avec 
les  fauvages  voifins.  Ceux  qui  ne  font  pas  de 
cette  feéte  peuvent  s’exercer  aux  armes. 

De  toutes  les  Colonies  Angloifes  de  l’Amé¬ 
rique,  celle-ci  a  fait  les  progrès  les  plus  rapi¬ 
des,  relativement  à  la  nouveauté  de  fes  établis- 
femens. 

Penn  dérangea  là  fortune  par  cette  entre- 
prife,  &  fur  la  fin  de  fa  vie  il  fut  arrêté  pour 
dettes.  Cette  disgrâce  lui  troubla  l’elprit ,  & 
il  mourut  fort  âgé  en  1.718. 

SECTION  IL 

Habitans ,  villes  principales. 

Les  Quakers  forment  le  plus  grand  nombre 
des  habitans ,  auxquels  fe  font  joints  les  Sué¬ 
dois  &  les  Hollandois  du  Jerfey  occidental ,  <5c 
depuis  on  y  a  admis  tous  les  autres  feêlaires 
proteftans,  auxquels  on  a  accordé  le  droit  d’y 
avoir  des  temples. 

Philadelphie ,  qui  ell  la  capitale  ,  eft  «ne 
des  plus  belles  voiles  du  monde  Sc  des  mieux 

L  2 
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bâties.  En  1731.  on  y  comptait  2000  mai- 
fons  &  12,000  habitans ,  fon  port  efl  com^ 
mode ,  les  arts  y  fieurilfent  ;  &  l’on  y  publie 
une  gazette  par  femaine. 

i 

SECTION  III. 

Productions ,  exportation ,  évaluation  du  commerce. 

L  e  froment ,  les  farines  ,  le  bifcuit ,  les 
bœufs  &  porcs,  les  cuirs,  la  chair  falée,  le 
fromage,  le  beure,  les  chevaux,  les  pellete¬ 
ries,  les  caftors,  l’amidon,  la  poudre  à  pou¬ 
drer’  ,  les  pommes ,  le  cidre ,  la  bierre ,  l’huile 
de  lin ,  le  favon ,  la  cire  ordinaire  ou  végétée 

i 

les  drogues  médicinales  font  autant  de  produc¬ 
tions  de  la  Penfilvanie.  On  y  recueille  un  peu 

?  i  ' 

de  tabac ,  &  l’on  y  trouve  beaucoup  de  bois , 
&  les  colons  y  confîruifent  eux  -  mêmes  des 
vaiffeaux.  Ils  ont  des  mines  de  fer  abondan¬ 
tes  ,  des  manufactures  de  toute  efpece ,  forges, 
verreries,  tanneries,  moulins  à  divers  ufages 
&  fabriquent  des  étoffes  pour  le  peuple.  La 
colonie  encourage  par  des  primes  la  culture 
du  chanvre. 

Les  habitans  trafiquent  directement  dans 
toutes  les  colonies  Angloifes ,  en  Angleterre , 
en  Efpagne ,  en  Portugal,  aux  Canaries,  à 
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ti 

*ï  erre*  neuve,  aux  Antilles  ou  ns  fourniffent 

*  1  -4, 

beaucoup  de  commeftibles  directement  aux 
Anglois  &  indirectement  aux  Efpagnols  & 
aux  François. 

'  En  1704.  ils  confommoient  déjà  pour  4. 

#  ^  *  • 

millions  140.  mille  livres  de  marchandifes 
d’Angleterre ,  &  la  taxe  fur  celles  qu’ils  y  por¬ 
taient  produifoit  à  l’Etat  un  revenu  de  6  cents 
90.  mille  livres  par  an.  A-préfent  ils  remet¬ 
tent  à  l’Angleterre ,  pour  leurs  achats  ,  un 
million  trois  cents  mille  livres  en  argent  par 

chaque  année,  fans  compter  les  marchandifes 

k  *  »,  ,  /*  *  '  *  *  .  * 

qu’ils  y  portent. 

►  \ 

'  On  compte  qu’année  commune  il  entre 
dans  le  port  de  Philadelphie  environ  soo.  bâ* 
timèns  &  que  le  nombre  de  ceux  qui  en  for- 
tent  eft  un  peu  plus  fort.  On  évalue  la  marine 
de  la  colonie  à  6000.  tonneaux,  outre  2000, 
en  bâtlmens  conftruits  dans  le  pays  qui  en  for- 

v  ■  »  y 

tent  &  n’y  rentrent  jamais;  de  façon  qu’on 
peut  faire  monter  fon  exportation  totale  à 

7  ,  1  > 

j 2, 000.  tonneaux. 

Dans  cette  colonie,  on  préféré  à  l’argent 
monnoyé  les  billets  decrédit,  dont  la  circula¬ 
tion  eft  fixée  à  un  million  huit  cents  quarante 
mille  livres. 
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SECTION  IV. 

Gouvernement  de  la  Penfilvanie. 

P  e  n  n  donna  à  fa  colonie  une  Conflitutiotî 
Politique,  dreftee  par  un  habile  jurifconfulte 
de  Londres.  Toute  l’autorité  étoit  conférée 
au  gouverneur,  à  un  confeil  provincial  &à 
l’afTemblée  générale:  mais  cette  forme  d’adrni- 
niftration  ayant  déplu  aux  colons ,  fut  changée 
vers  l’an  1701.  par  l’affemblée  générale. 

En  conféquence  il  n’y  a  plus  de  confeil  pro¬ 
vincial  ,  &  toute  l’autorité  légiflative  réfide 
dans  le  gouverneur  &  dans  l’aflemblée  générale 
laquelle  effc  élue  tous  les  ans  fans  convocation. 

Cette  aifemblee  s’ajourne  elle -même,  juge 
les  criminels  d’Etat,  &  peut  citer  le  gouver¬ 
neur-même  à  fon  tribunal  pour  prononcer  fur 
fa  conduite.  Dès  le  commencement  de  fa 
création ,  elle  fit  trois  loix  bien  remarquables. 

Par  la  première  il  eft  défendu,  fous  peine  de 
la  vie,  de  lever  aucun  impôt,  qui  n’auroit  pas 
été  établi  par  l’affembiée  générale. 

La  fécondé  ordonne  que  tout  enfant,  au-des- 
fus  de  12.  ans,  apprenne  un  métier  ou  entre 
dans  le  commerce. 
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Par  la  troifieme  on  établit  trois  officiers  de 
paix ,  dont  la  fonction  effc  de  prévenir  Jes  pro¬ 
cès  ou  de  les  accommoder. 

V 

On  remarquera  ,  que  fi  les  Loix  de  cette 
aflemblée  étant  envoyées  au  confeil,  ne  font 
pas  révoquées  par  le  roi  au  bout  de  fix  mois, 
il  n’elt  plus  au  pouvoir  de  la  couronne  de  les 
annuller. 

ARTICLE  XVIII. 

La  Virginie  &  le  M  a  R  i  l  a  n  d. 

« 

SECTION  I. 

Etabliflement ,  nature  &  fituation  du  pays. 

Les  Anglois  firent  cette  découverte  en 
1584.  &  ils  y  commencèrent  un  établiflement 
en  1608.  qui  ne  devint  folide  qu’en  1625.  à 
caufe  des  grands  démêlés  qu’ils  y  eurent  avec 
les  fauvages.  Le  terrein  y  eft  très  fertile. 

SECTION  II. 

Habit  ans  y  Marine,  Fort. 

La  Virginie  renferme  140,000.  âmes,  y 
compris  les  François  réfugiés  &  les  Neg res  : 
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&  le  Maryland  en  contient  40.  mille  ,  fans 
compter  les  Negres,  ce  qui  peut  faire  porter 
à  deux  cents  mille  les  habitans  des  deux  pro-, 
vinces.  .... 

La  Virginie  eft  partagée  en  29.  divifions, 
comprenant  64.  paroifles.  Les  paiemens  dans 
cette  province  fe  font  en  argent  monnoyé  &  en 
tabac  :  mais  dans  le  Maryland  on  fait  ufage 
de  billets  de  crédit  pour  un  million  840.  mille 
livres.  Le  Mariland  eft  partagé  en  dix  com¬ 
tes.,,  ...  * 

La  baie  de  Chefapeack  eft  très  commode ,  & 
s’avance  dans  les  terres  75.  lieues  du  fudau  nord. 
A  fon  entrée,  elle  n’eft  large  que  de  deux 
lieues,  mais  ailleurs  elle  l’eft  de  6.  &  même 
7.  &  profonde  de  12.  ou  15.  braftes  dans  des 
endroits  ,  &  dans  d’autres  au- moins  de  6.  ou  7, 

*  ^  t  * 

SE  C  T  I  Q  N  III. 

\  *  3 

Productions ,  exportation ,  évaluation  du,  commer- 
■  cc  &  villes  .principales.. 

O  n  trouve  dans  ces  colonies  des  pelleteries, 
des  cuirs ,  des  commeftibles ,  des  bois  de 
charpente  en  petite  quantité  ,  &  l’on  y  tait 
quelques  laineries  &  quelques  toiles.  La  prin- 
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cipale  denrée  du  pays  efl:  le  tabac ,  &  quoique 
les  habitans  femblent  concentrés  à  la  culture 
de  cette  plante ,  ils  ne  paroiflent  pas  en  tire^ 
tout  le  parti  poffible.  :: 

Le  meilleur  tabac  &  le  plus  doux  efl;  celui 
de  la  Virginie,  celui  du  Mariland  efl;  fort  & 
brûlant  &  on  le  vend  dans  le  nord  de  Y Eu-‘ 
rope.  Les  colons  excellent  dans  fa  préparation. 
En  1736  on  envoyait  en  Angleterre  6o,qoq; 
boucauds  de  tabac,  du  poids  de  600.  livres, 
qui  à  5  fôus  la  livre  vendue  à  Londres,  faifoit 
une  exportation  de  huit  millions  &  demi ,  y 
compris  le  fret  &  la  commiffion.  Cette  con- 
fommation  n’a  fait  qu’augmenter  depuis. ;  En 
3750.  les  deux  colonies  en  firent  pafler  cent 
mille  boucauds  du  poids  de  800  Livres  qui, 
à  5  fous  la  livre,  faifoient  20  millions;  dont 
fi  l’on  ôte  la  moitié  pour  fret,  commiffion  & 
autres  frais,  il  refleroit  à  la  colonie  10.  mil-’ 
lions  de  profit  pendant  que  l’autre  partie  de  la 
même  valeur  tourneroit  au  profit  du  commerce 
&  de  la  marine.  De  cent  mille  boucauds  de 
tabac  ,  l’Angleterre  en  confomme  à-peu-près 
la  moitié,  &  en  réexporte  l’autre,  d’où  l’on 
conclut  que ,  pour  cette  branche  de  commer¬ 
ce,  elle  tire  de  l’étranger,  environ  10.  millions, 
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La  Virginie  &  le  Mariland  achètent  beau¬ 
coup  de  Negres,&  l’on  y  trouve  dans  les  bois> 
des  vignes  qui  y  viennent  fans  culture. 

La  capitale  du  Mariland  eft  Ste.  Marie  où 
réfide  le  gouverneur ,  celle  de  la  Virginie  eft 
James-  town.  Cette  derniere  ville  &  Wil- 
liam’s  -  bourg  n’ont  gueres  chacune  plus  de  70. 
maifons ,  cependant  cette  derniere  a  un  théâtre 
&  une  compagnie  de  comédiens. 

SECTION  IV. 

Gouvernement  des  deux  colonies . 

/ 

Q®  0  1  qu ï  la  Virginie  foit  régie  par  une 
aflemblée  générale  qui  eft  compofée  de  deux 
chambres,  cependant  le  gouverneur  y  a  tant 
d’autorité ,  que  fon  adminiftration  eft  moins 
favorable  aux  habitans ,  que  ne  l’eft  celle  des 
colonies  feptentrionales. 

Le  Mariland  donné  en  1631.  au  Lord  Bal¬ 
timore  catholique ,  appartient  à  fes  defcendans 
qui  ont  été  forcés  d’embrafler  la  religion  pro- 
teftante ,  pour  conferver  les  droits  que  leur 

1 

svoit  tranfmis  leur  ancêtre. 

Le  pouvoir  légiflatif  appartient  au  gouver¬ 
neur  nommé  par  le  roi ,  à  un  confeil  &  a  1  as- 
femblée  générale  ;  mais  il  y  a  de  particulier 
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que  les  loix  qui  ont  la  fanction  de  ces  trois 
branches  du  pouvoir  local,  n’ont  pas  befoin 
d’être  confirmées  en.  Angleterre. 

ARTICLE  XIX. 

La  Caroline. 
SECTION  I. 

EtabliJJemcnt ,  nature  &  fituatlon  du  pays. 

La  Floride,  dont  la  Caroline  fait  partie,  a 
été  premièrement  découverte  par  Ponce  de 
Léon  Efpagnol  en  1512  ou  1534.  Des  Fran¬ 
çois  s’y  établirent  vers  I562;mais  ils  y  étoient 
a  peine  depuis  deux  ans,  qu’ils 'y  furent  tous 
malfacrés  par  les  Efpagnols. 

Quelques  Colons  Anglois  de  la  Virginie  & 
de  la  nouvelle  Angleterre ,  intimidés  par  les 
fauvages,  s’y  réfugièrent  en  1622.  mais  ils  n’y 
ont  eu  d’établiiïement  folide  qu’en  1664.  après 
qu  ils  eurent  ôté  aux  François  la  Caroline,  qui 
étoit  leur  principale  forterefle. 

Charles  IL  avoit  accordé  à  ces  nouveaux 
habitans  une  liberté  entière  de  religion ,  qu’ils 
portèrent  jufqu’à  admettre  indiftinftement  par¬ 
mi  eux  les  juifs  &  les  idolâtres.' 

La  Caroline  fe  divife  en  feptentrionale  qui 
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cil  pauvre ,  &  en  méridionale  qui  eft  floriflàn- 
te.  L’air  qu’on  y  refpire  eft  pur  &  ferein  8ç 
en  général  la  terre  doit  y  palier  pour  fertile. 

SECTION  II. 

Habit  ans.  Marine ,  Ports . 

On  porte  l’énumération  des  habitans  à  64 
mille ,  dont  24  mille  blancs  &  40  mille  Negres. 

On  évalue  qu’il  y  entre  annuellement  près 
de  200.  navires,  &  en  1740.  le  ris  lui  fit  em¬ 
ployer  une  marine  de  10  mille  tonneaux  &  de 
900  matelots.  ‘ 

‘  Cette  colonie  emploie  ,  dans  les  échanges 
qu’elle  fait ,  beaucoup  de  monnoies  étrangères , 

du  ris  &  des  billets  de  crédit,  dont  le  montant 

'  * 

va  à  près  de  7.  millions. 

Une  barre  empêche  les  vaiffeaux  qui  portent 
plus  de  200.  tonneaux  d’entrer  dans  la  rivière 
du  May  qui  arrofe  la  capitale. 

.  «.  4  ■*»  ' 

SECTION  III. 

Productions,  exportation ,  évaluation  du  comtnçy* 

ce  &  villes  principales . 

Les  proclu&ions  principales  font  les  cuirs i 
la  chair  falée,  le  fuif,  le  heure ,  les  grains  il 


/ 
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Ton  en  excepte  le  froment  qui  n’y  féuffit  pas , 
le  coton,  le  bois  de  charpente,  les  mâtures , 
la  poix,  le  goudron,  la  bougie,  la  thérében- 
tine,  quelques  pelleteries,  très  peu  de  foie  & 
beaucoup  de  ris.  On  n’y  tire  aucun  parti  des 
vignes  qui  font  dans  les  bois ,  mais  avec  le  miel 
qui  s’y  trouve,  on  fait  de  rhidromele  &  dés 
liqueurs  fortes. 

1  j  , 

Les  Proteftans  François  y  ont  établi  une 
manufaéiure  de  toiles ,  &  les  Anglois  y  en  ont 
une  de  droguets. 

>•-  1  j 

En  1 740.  on  eflimoit  que  le  ris  qui  fe  débi¬ 
tait  en  Europe  faifoit  entrer  en  Angleterre  un 
million  84.  mille  livres,  y  compris  le  fret  & 
les  commiffions. 

Les  colons  commercent  dire&ement  aux  Co¬ 
lonies  Angloifes ,  aux  Antilles,  à  Madere  &c„ 
Ils  exportent,  année  commune,  50.  mille  ba¬ 
nques  de  ris ,  pefant  400.  livres  à  7  fg.le  cent; 
ce  qui  fait ,  pour  la  colonie  ,  une  première 
valeur  d’un  million  400.  mille  livres  fans  le 
fret  &  la  commiffion.  Le  ris  vaut  en  Angle¬ 
terre  24.  W  le  cent.  Les  Anglois  en  réexpor¬ 
tent  en  Portugal  &  dans  le  nord  4 6.  mille  ba¬ 
nques  à  19.  fg  le  cent,  parce  qu’il  y  a  remife 
de  droit  à  la  réexportation  ;  ce  qui  fait  un 
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objet  de  900,000.  f§  fans  le  fret  &  les  commis- 
lions. 

Les  Anglois  de  leur  côté  envoient  dans  la 
Caroline  pour  deux  millions  700.  mille  livres 
de  marchandifes  avec  lefquelles  ils  paient  les 
4.  millions  de  denrées  que  la  Colonie  leur  four¬ 
nit  annuellement. 

SECTION  IV. 

Ji  * 

Gouvernement  de  la  Caroline. 

La  propriété  de  la  Caroline  fut  accordée 
en  1663.  par  Charles  II.  à  huit  feigneurs  An¬ 
glois  ,  qui  firent  drefier  les  conflitutions  fonda¬ 
mentales  de  cette  colonie  par  le  fameux  Locke. 
Elles  étoient  alfez  compliquées ,  &  n’eurent 
dès  lors  qu’une  exécution  très  imparfaite.  Le 
peuple  qui  ne  tarda  pas  à  s’appercevoir  qu’il 
étoit  à  la  difcrétion  des  propriétaires  &  de  leur 
principal  officier ,  auquel  ils  donnoient  le  nom 
de  Palatin ,  porta  fes  plaintes  à  la  chambre  des 
pairs  d’Angleterre,  qui  après  bien  des  démêlés 
&  des  difcuffions,  calTa  en  1706.  les  aêles  du 
Palatin ,  ôta  la  propriété  aux  feigneurs  &  remit 
cette  colonie ,  comme  elle  eft  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  fous  le  Gouvernement  immédiat  du  roi. 
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article  xx. 

La  Nouvelle  Géorgie. 

U  n  legs  fait  en  1732.  en  Angleterre  en  fa¬ 
veur  des  débiteurs  infolvables  donna  lieu  à  l’é- 
tabliflement  de  la  nouvelle  Géorgie ,  dans  un 
terrein  qui  faifoit  partie  de  la  Caroline.  Ce 
premier  fond  ayant  été  augmenté  par  des  col¬ 
lectes  confidérables ,  le  fieur  Ogletorpe  mem¬ 
bre  du  Parlement  y  envoya  <5i  8  perfonnes  en 
1733*  Ce  nombre  fut  augmenté  dans  la  fuite 

t 

par  des  EcoiTois,  des  Saîtsbourgeois  &  par 
d’autres  étrangers:  mais  en  1741.  il  ne  reftoit 
que  mille  perfonnes  de  cinq  mille  qui  y  étoient 
paffées  depuis  1733. 

En  1751.  le  Parlement  avoir  dépenfé  en  fa¬ 
veur  de  cette  colonie  un  million  &  demi ,  fans 
que  les  fuccès  aient  répondu  à  tant  de  dépen- 
fes,  de  foins  &  d’empreffemens. 

On  en  vouloit  faire  une  colonie  militaire, 
dans  laquelle  les  colons  n’auroient  aucune  part 
à  l’autorité,  &  cela  les  a  fait  déferter. 
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.HABITANS 
COLONIES  '«===*===» 


Principales 
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Productions.  _r  .  * 

Blancs.  Negres.  Navires.  Mat  dut  s. 

1  Barbade  »  .  .  20000.  .  70000.  .  fucre . 80.  .  1600. 

1  Jamaïtjüe.  •  i  30000.  4  100000.  .  Suc.  caffé.  .  .  .  280.  .  .  5600. 

Antigoa  ...  8900.  .  20000.  .  fucre.  •  •  .  .  •  50.  .  •  îcco. 

S.  Chriftophe  •  8oco.  .  iSoco.  .  fuc.  rum.  ....  45.  ...  900. 

Nieves  '  i  '  .  .  3000.  .  12000. .  .  fucre.  .  .  .  i3.  .  .  $60. 

Mont-ferrat  .  .  4000.  .  8000.  .  .  fuc.  Indigo.  ...  12.  .  .210. 

Barboude.  .  .  1200.^  ,  , 

r  (  Grains  & 

LnnguiLe  .  ...  900.  S  .  5000.  beftiaux. 

Vierges  0  .  .  1200.  J 

Lucayes  .  .  .  1500,  V  :  .  .  .  limons  &bois. 

Bermudes  .  .  .  5000* 

Hudfon.  ..........  pelleteries. 

Terre  neuve  .  .  6000 . Poifions.  ....  500. 

Acadie  .  .  .  3760.  .....  Grains,  pellet. 

No.  Angler.  .  . toute  efpece  .  .  600. 

■  i  Grains ,  farine. 

No.  York.  •  •  08000.  ÿ.  ....  pelleteries. 

Penfilvanie.  .  •  90000.  .....  toute  efpece 

Virginie.  •  .  200000 . pellet.  bois.  .  .  •  200. 

Caroline.  «  *  24000.  .  .  40000.  .  ris  &c . 200. 


2700. 

6000. 


674560 


273000 


J985  18370 


•ï  ) 


2c  Colonne  •  27300O 


Total  .  .  .  947560 
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A  R  T  I  C  L  E  XXL 

Remarques  hijlorïques  &  Géographiques  fur  le  Cd* 
nada  relativement  au  commerce . 

r  .  '  V  /  ' 

I  • 

L  e  Canada  renferme  dans  fon  centre  cinq 
lacs,  que  la  Nature  y  a  placés ,  comme  autant x 
de  petites  mers  pour  faciliter  le  commerce  du 
milieu  des  terres. 

Le  plus  petit  de  ces  lacs  n’a  pas  moins  de 
35.  lieues  de  long  fur  12.  à  15.  de  large,  & 
ils  occupent  un  elpace  de  plus  de  300.  lieues 
depuis  l’extremité  du  lac  Ontario,  qui  eft  le 
plus  éloigné  vers  l’effc ,  jufqu’à  celle  du  lac  fu- 
périeur  qui  eft  le  plus  occidental. 

*  \  J 

Dans  cette  vafle  étendue  i  ces  cinq  petites 
mers  fe  communiquent  toutes*  Elles  donnent 
naiflance  aü  fleuve  S.  Laurent  \  qui  fort  en 
dernier  lieu  du  lac  Ontario  ;  enforte  qu’il  efl 
facile  de  tranfporter  des  marchandifes  de  Qué¬ 
bec,  jufqu’au  fort  Kamaneftigonia,  qui  efl:  fur 
le  bord  feptentrional  du  lac  fupérieur ,  à  plus 
de  350.  lieues  de  cette  capitale.  Delà  ces  mar¬ 
chandifes  fe  diftribuent  aux  fauvages  éloignés 
de  fouefl:,  par  le  moyen  de  plufieurs  longues 
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rivières  qui  viennent  fe  jetter  dans  ce  der¬ 
nier  lac. 

Les  bords  de  ces  lacs  en  général  font  habi¬ 
tés  ,  &  les  diverfes  rivières  qu’ils  reçoivent  , 
fervent  de  communication  avec  les  nations  qui 
en  font  éloignées  :  &  l’on  ne  trouve ,  dans  cet¬ 
te  longue  navigation,  que  fix  chûtes  dans  le 
fleuve  S.  Laurent. 

La  première  eft  celle  de  Niagara,  entre  le 
lac  Ontario  &  le  lac  Erié ,  c’eft  la  plus  fameu- 
fe  de  toute  l’Amérique.  Les  anciens  voyageurs 
ne  s’accordent  point  fur  fi  hauteur  ;  &  quel¬ 
ques  -  uns  lui  ont  donné  jufqu  a  600.  pieds  d  é- 
lévation:  mais  les  modernes  ont  vérifié  qu’elle 
n’en  a  qu’environ  1 5°-  Quant  aux  cinq  autres 
cataraéles ,  placées  entre  Montréal  &  le  lac 
Ontario ,  elles  font  peu  confidérables  &  n’obli¬ 
gent  point  au  portage. 

On  voit ,  par  ce  court  expofé ,  de  quelle  uti¬ 
lité  font  ces  lacs  pour  le  commerce  de  Québec, 
foit  avec  les  fauvages  qui  en  habitent  les  bords , 
foit  avec  ceux  qui  font  enfoncés  dans  les  terres 

du  côté  de  l’oueft. 
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S  E  C  T  I  O  N  I. 

« 

Divijîon  du  Canada. 

Les  François ,  qui  en  ont  été  longtems  pos- 
fefTeurs ,  y  comptoient  50.  mille  âmes  de  tout 
âge,  dont  environ  10.  mille  cultivateurs,  25» 
mille  en  état  de  porter  les  armes  &  environ 
15.  mille  fauvages. 

-  Ce  pays  produifoit,  dit -on,  au  commercé 
de  la  France  environ  16.  millions;  foit  par  la 
pêche  de  la  morue,  foit  en  pelleteries;  & 
confommoit  pour  environ  8.  millions  en  den- 
rees  &  marchandifès  du  crû  &  des  fabriques  dé 
France.  Il  eft  vrai  que  le  roi  n’en  retiroit,  en 
îems  de  paix  même,  que  150.  mille  livres  par 
an  &  qu  il  lui  en  coûtoit  450.  mille  pour  les 
dépenfes  du  fervice  :  mais  les  Anglois ,  depuis 
qu  ils  en  font  en  pofleflion ,  ont  appris  qu’il  ÿ 
avoit  des  moyens  de  rendre  cette  colonie  utile 
&  avantageufe  à  l’Etat. 

Elle  fe  divife  en  deux  parties ,  l’orientale 
&  l’occidentale. 

La  partie  orientale  s’étend  de  l’eft  au  nord , 
depuis  le  cap  Canceau  jufqu’à  Gafpé;&  de  l’elî 
à  1  ou  eft ,  depuis  le  golphe  jufqu’à  la  rivierg 
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Sorel  ou  Richelieu ,  le  lac  Champlain  &  celui 
du  Saint  Sacrement.  On  compte  environ  160. 
.lieues  du  golphe  à  la  riviere  Richelieu ,  &  en¬ 
viron  120.  des  côtes  de  l’Acadie  à  la  côte  mé¬ 
ridionale  du  fleuve  S.  Laurent. 

Cette  partie  comprend  au  midi  tout  le  pays 
qui  fe  trouve  entre  le  fleuve  S.  Laurent,  les 
côtes  de  l’Acadie,  celles  de  Pentagouet  jufqu’à 
la  riviere  de  Kinibéqui  &  de  la  nouvelle  An¬ 
gleterre. 

Les  Abenakis,  les  Etchemins  ou  Malecites 

&  les  Mikmacks  habitent  dans  cette  étendue 

■  ,  ’  "  ■  "  .  • 

de  pays. 

L’ifle-royale, celle  de  S.  Jean, la  Baie  Fran- 
çoife ,  le  pays  de  Cobeguit  ou  des  mines ,  qu1 
tient  à  la  côte  occidentale  de  l’Acadie  &  de 
Port  -  royal  jufqu’à  la  baie  de  Chedabouctou 
ïnclufivement ,  dépendent  de  cette  partie. 

La  partie  occidentale  du  Canada  commence 
à  l’embouchure  de  la  riviere  Sorel  ou  Richelieu 
dans  le  fleuve  S.  Laurent,  ceit-à-dire,  à  15. 

lieues  au  -  dellous  de  Montr éal. 

Elle  eft  féparée  du  nord  au  fud  de  fa  partie 

orientale  par  cette  même  riviere ,  par  le  Jac 
Champlain  &  celui  du  Saint  Sacrement.  Les 
Montagnes  Apalaches  femblent  une  ligne  de 
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démarcation  naturelle  pour  divifer  le  Canada 
des  autres  poffefïîons  Angloifes.  Ces  monta¬ 
gnes  en  effet ,  qui  forment  une  chaîne  d’envi¬ 
ron  700.  lieues  d’étendue ,  depuis  le  lac  du  S. 
Sacrement  jufqu’à  la  Floride  anciennement  Es¬ 
pagnole  ,  réparent  auffi  diftinétement  le  pays 
qu’on  appelloit  la  nouvelle  France,  de  celui  qui 
compofe  la  nouvelle  Angleterre,  que  les  Monts 
Pirenées  féparent  en  Europe  la  France  de 
l’Efpagne. 

Cette  partie  occidentale  s’étend  du  nord- 
oueft  jufqu’à  la  baie  des  Noquets,  &  elle  efl 
bornée  au  fud  par  l’Ohio  &  la  rivière  aux  char¬ 
bons  qui  prend  fes  fources  au  fud  -  oueft  de  la 
Virginie.  On  compte  environ  400.  lieues  de 
la  riviere  Richelieu  à  celle  des  Noquets, &  360. 
jufqu’aux  fources  de  la  riviere  aux  charbons , 
que  les  Anglois  appellent  Cataoua. 

.  *  ,  j  .  ■  .  . 

Elle  comprend  ,  dans  fes  dépendances,  le  ' 
lac  fupérieur ,  la  baie  des  puants,  le  lac  Mi¬ 
chigan  ,  celui  des  Hurons ,  le  lac  Erié  &  celui 
d’Ontario,  les  cantons  des  Iroquois,  &  tout  le 
pays  que  l’Ohio  arrofe  julqu’à  fa' chute,  &  qui 
fe  trouve  au  -  deffus  de  la  riviere  aux  charbons , 
entre  la  belle  riviere  &  les  Montagnes  Apa- 
lâches, 
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Je  vais  donner  un  détail  hiftorique  de  ces 
deux  parties,  jufques  à  l’époque  où  la  France 
&  l’Angleterre  ont  ouvertement  commencé  à 
s’en  difputer  la  poffeffion.  Entrer  dans  les  dé¬ 
tails  de  1^  derniere  guerre ,  ce  feroit  m’écarter 
du  plan  que  je  me  fuis  propofé ,  qui  ne  confite 
qu’à  faire  connoître  l’origine  des  Colonies  An- 
gloifes ,  l’avantage  &  la  facilité  quelles  offrent 
pour  le  commerce. 

SECTION  II. 

/ 

Bétails,  hijloriques  fur  la  partie  orientale  du  C 

nada . 

Les  François  en  i5°4-.  découvrirent  les  cô¬ 
tes  du  Canada,  &  en  1506,  Jean  Denis  d’Hon- 
fleurs  releva  le  gifement  du  golphe  &  des  cô¬ 
tes  ,  dont  il  donna  une  carte. 

Jean  Verazani  Florentin ,  muni  de  cette  car¬ 
te,  fut  envoyé  en  1523-  pour  reconnoître  çe 
pays  en  prit  poffeffion  au  nom  de  François  I, 

En  1534.  Jaques  Carlier  de  S.  Malo  fut  ex¬ 
pédié  par  Philippe  Chabot  Amiral  de  France, 
pour  continuer  les  découvertes  ce  Verazani, 
&  en  1535,  par  M-  de  la  Meilleraie  vice- 

amiral. 
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Ce  navigateur  reconnut ,  dans  ces  deux  vo¬ 
yages  ,  les  allés  Baccaleos  au  Cap  Breton ,  à 
l’entrée  du  golphe  auquel  il  donna,  le  nom  de 
S.  Laurent,  toute  la  côte  orientale  &  méridio¬ 
nale  du  Canada,  qu’il  nomma  la  Norimbegue; 
tout  le  cours  du  fleuve,  depuis  fon  embouchu¬ 
re  jufqu’à  la  bourgade  d’IIochelaga,  qu’il  ap- 
pella  Mont-royal  ;  &  enfin  le  Saguenai  fur  la 
côte  feptentrionale ,  &  prit  de  nouveau  pofles- 
fion  de  tout  ce  pays  au  nom  de  François  I. 

En  1540.  François  de  la  Roque  de  Rober- 
val  fut  nommé  Seigneur  de  Norimbegue  & 
vice-roi  du  Canada,  Hocheîaga,  Saguenai  & 
de  -  Baccaleos.  Il  alla  dès  l’année  fuivante 
prendre  poflelfion  de  fon  Gouvernement  ,  y 
tranfporta  des  troupes  &  des  habitans,  bâtit 
un  fort  fur  le  fleuve ,  &  y  laifla  garnifon  fous 
les  ordres  de  Jaques  Cartier. 

En  1598.  &  après  la  mort  de  M.  de  Rober- 
val ,  Henri  IV.  accorda  ce  Gouvernement  au 
marquis  de  la  Roche  qui ,  dans  la  même 
année,  fit  un  établiflèment  à  fille  de  fable, 
à  30.  lieues  au  fud  de  Baccaleos ,  aujourd’hui 
fille  royale  &  reconnut  les  côtes  de  l’Acadie. 

M.  Chauvin  en  1600.  remplaça  le  marquis 
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&  avec  le  fieur  de  Pontgrayé ,  fit  un  établiflb»' 
ment  à  Fadouflac ,  fur  le  Saguenai. 

En  1603.  le  commandeur  de  Chatte  gouver¬ 
neur  de  Dieppe ,  obtint  de  fuccéder  au  fieur 
Chauvin ,  &  fut  remplacé  l’année  fuivante  par 
M.  de  Monts ,  qui  y  tranfporta  des  troupes 
)  &  des  habitans. 

Ce  gouverneur  &  Samuel  de  Champlain  par- 
coururent,  dans  la  même  année,  &  vifiterent 
tout  le  continent  de  la  Norimbegue;  &  après 
avoir  reconnu  la  côte  méridionale  de  la  pénin- 

1  i 

fuie  qu’ils  appelleront  Acadie  ,  du  nom  des 
fauvages  qui  Thabitoient ,  ils  firent  un  établis- 
fement  à  rifle  Ste.  croix ,  vers  l’entrée  de  la 
baie  Françoife  &  à  i(5»  lieues  de  lariviere  S0 

J* 

ean. 

L’année  fuivante  1 605.  le  même  de  Monts 
bâtit  Port-royal  fur  la  côte  occidentale  de 
l’Acadie;  &  de  Poutrincourt  fon  lieutenant  & 
fon  affocié ,  à  qui  il  céda  ce  polie ,  le  fit  for¬ 
tifier  en  1606.  r 

En  1608.  M.  de  Champlain  fonda  la  ville  de 

/  '  '  y  m  * 

Québec,  fur  la  rive  feptentrionale  du  fleuve 
3.  Laurent  à  112.  lieues  de  fou  embouchure 
dans  le  goiphe. 
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En  1613.  les  François,  aux  ordres  de  M. 
de  la  SanlTaie,  firent  un  établiflfement  fur  la 
riviere  de  Pentagouet,  à  15.  lieues  de  celle 
de  Kinibéqui ,  &  y  bâtirent  le  fort  S.  Sauveur, 
que  des  armateurs  de  la  Virginie ,  conduits  par 
Samuel  Argali',  détruifirent  dans  la  meme  an¬ 
née  ,  ainli  que  ceux  de  Ste.  Croix  &  de  Port- 
royal.  Ils  en  chafferent  les  François ,  mais 
fans  s’y  établir. 

En  i<52i.  les  Anglois,  voyant  que  les  Fran¬ 
çois  n’avoient ,  depuis  huit  ans,  marqué  aucun 
empreffement  de  fe  rétablir  fur  les  côtes  de 
l’Acadie  &  de  la  Norimbegue;  &  ayant  eu  le 
tems  d’en  connoître  les  avantages  pour  la  pê¬ 
che  de  la  morue,  infpirerent  au  chevalier  Guil¬ 
laume  Alexandre  comte  de  Sterlin  ,  d’en  de¬ 
mander  la  conceffion  à  Jaques  I.  Ce  prince 
foufcrivit  fans  difficulté  à  fa  requête,  &  lui 
accorda ,  non  feulement  tout  le  pays  dont  Ar¬ 
gali  s’étoit  emparé  ,  mais  encore  toutes  les 
ifles  &  tout  le  continent  de  la  Norimbegue , 
c’eft- à- dire ,  toute  la  partie  occidentale  & 
méridionale  du  Canada  ,  dans  l’idée  &  fous 
prétexte  que  tout  ce  pays  n’étoit  habité  que 
par  des  infidèles. 

,  Le  chevalier  Guillaume,  qui  ne  pou  voit  fe 
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déguifer  l’injullice  de  fa  démarche  ,  &  crai¬ 
gnant  d’ailleurs  qu’il  ne  fût  la  dupe  des  dé- 
penfes  que  lui  devoit  occafionner  ce  nouvel 
ptabliffement ,  fe  contenta  d’y  envoyer  un  offi¬ 
cier  ,  pour  en  prendre  pofleflion  en  fon  nom , 
qui  divifa  toute  cette  étendue  en  deux  provin¬ 
ces.  Il  donna  à  la  péninfule  qui  avoit  été  con¬ 
nue  jufques  -  là  fous  le  nom  d’Acadie ,  celui  de 
Nouvelle  Ecoffe ,  &  appella  la  Norimbegue 
&  tout  le  relie  du  continent ,  la  Nouvelle 
Alexandrie. 

En  1623.  tout  ce  pays  fut  rellitué  à  la 
France  par  Charles  I.  &  en  1624.  M.  de 
Champlain  fortifia  Québec:  mais  en  1629.  les 
Anglois  ,  aux  ordres  de  David  Kerck  ,  fur- 
prirent  les  François  &  s’emparèrent  du  Canada 
pendant  la  guerre  de  la  Rochelle. 

En  1632.  il  fut  rellitué  à  la  France  par  le 
traité  de  S.  Germain -en-laye,  &  M.-de  Cham¬ 
plain  y  fut  renvoyé  en  qualité  de  Gouverneur 

Général.  Ce  fut  dans  cette  année  que  toute 

$ 

la  partie  orientale  &  méridionale  du  Canada 
fut  partagée,  fous  le  régné  de  Louis  XIII.  en 
trois  provinces,  dont  la  propriété  &  le  gou¬ 
vernement  furent  accordés,  favoir: 

Port-royal  &  tout  ce  qui  eft  au  fud-oueft 
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jufqu’à  la  nouvelle  Angleterre ,  au  comman¬ 
dant  de  Rafilli. 

L’Acadie  proprement  dite ,  depuis  Port-ro¬ 
yal  jufqu’à  Canceau  à  M.  de  la  Tour. 

Enfin  la  côte  orientale,  y  comprenant  les 
iiles  de  S.  Jean  &  du  cap-Breton ,  depuis  Can¬ 
ceau  jufqu’à  Gaspé  fut  donnée  à  M.  Denis. 

Chacun  de  ces  nouveaux  propriétaires  cher¬ 
chant  à  mettre  fes  domaines  à  l’abri  de  toute 
infuite ,  M.  de  Rafilli  fit  un  établifiement  à  la 
Heve,  rétablit  Port-royal  &  le  fort  de  Penta- 
gouet.  M.  de  la  Tour  bâtit  un  fort  à  l’embou¬ 
chure  de  la  riviere  S.  Jean,  auquel  il  donna 
fon  nom  ;  &  M.  Denis  en  fit  conftruire  un  à 
l’ifle  royale,  qu’il  appella  le  fort  S,  Pierre, 

En  i<554.  les  Anglois  s’emparèrent  pour 
la  troifieme  fois  de  l’Acadie  ou  Nouvelle  Ecos- 
fe  &  de  la  province  de  Pentagouet ,  dont  en 
1662.  le  gouvernement  fut  donné  par  Char¬ 
les  II.  au  chevalier  Temple. 

En  1667.  l’Angleterre  rendit  à  la  France, 
par  le  traité  de  Bréda  ,  toutes  les  conquêtes 
qu  elle  avoit  faites  dans  la  partie  orientale  & 
méridionale  du  Canada  ;  &  le  même  chevalier 
Temple ,  muni  des  ordres  &  pouvoirs  de  fa 
Majellé  Britannique ,  pour  en  faire  la  reftitution 
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au  chevalier  de  Grand  -  fontaine ,  plénipoten¬ 
tiaire  du  roi  très  chrétien,  reconnut  en  1670. 
par  un  acte  folemnel  paffé  à  Bofton  le  7.  juillet 
de  la  même  année,  que  tout  le  pays  qui  s’é¬ 
tend  depuis  Pentagouet  jufqu’au  Cap -Breton 
inclufivement ,  appartieridroit  irrévocablement 
à  la  France:  &  en  conféquence,  le  chevalier 
de  Grand -fontaine  en  prit  pofieffion,  &  bâtit 
le  fort  de  Jemfet  fur  la  riviere  S.  Jean. 

En  1671.  nombre  d’habitans  Anglois  formè¬ 
rent  des  établiffemens  fur  les  côtes  de  la  mer 
entre  le  Kinibéqui  &  le  Pentagouet:  mais  la 
France  ayant  prouvé  que  le  Kinibéqui  faifoit 
les  bornes  de  fes  pofleflions ,  la  Grande  -  Bre¬ 
tagne  les  rappella  &  les  fit  rentrer  dans  les 

terres  de  fa  domination. 

En  1673.  M.  de  Chambli  fut  nommé  com¬ 
mandant  de  l’Acadie  &  de  Pentagouet  à  la  pla¬ 
ce  de  Grand  -  fontaine. 

\  .  r  *  J  V 

En  1674.  les  Anglois,  ayant  armé  à  Bofton 

* 

un  corfaire  avec  équipage  flamand,  firent  une 
quatrième  invafion  fur  la  côte  méridionale  de 
la  nouvelle -France,  &  s’emparèrent  des  forts 
de  Pentagouet  &  de  Imfet,  mais  l’auteur  de 
cette  entreprife  ayant  été  dëfavoué  par  la 
Grande  -  Bretagne  ,  cette  invafion  n’eut  pas 
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d’autres  fuites ,  &  M.  de  Chambli  y  fut  ren- 
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voyé  en  qualité  de  gouverneur  de  l’Acadie  & 
des  autres  provinces  de  la  côte  méridionale  de 
la  nouvelle  France;  &  Port -royal  devint  en 
même  tems  la  capitale  de  fon  gouvernement. 

En  1680.  les  Anglois  bâtirent  le  fort  de 
Pemkuit  entre  le  Kinibéqui  &  Pentagouet. 

En  1690.  l’Amiral  Phik  s’empara  de  l’Aca¬ 
die  ,  de  Port  -  royal  &  du  fort  de  Chedabouc- 
tou ,  &  força  les  habitans ,  qui  s’y  trouvèrent , 
à  prêter  ferment  de  fidélité  au  roi  Guillaume: 
mais  l’année  fuivante,  le  chevalier  de  Villebon 
y  arriva  en  qualité  de  commandant ,  &  releva 
les  colons  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  à  la 
Monarchie  Angloife ,  &  reprit  pofieffion  de 
Port -royal  &  de  toute  l’Acadie. 

En  1696  Mrs.  d’Iberville  &  de  St.  Caftin 
prirent  &  détruifirent  le  fort  de  Pemkuit ,  qui 
tenoit  en  échec  les  poflefiîons  de  la  France, 
mais  dans  cette  même  année  les  Anglois  firent 
un  débarquement  à  Beaubafiin  dans  la  Baie 
Françoife ,  &  après  avoir  forcé  les  habitans  à 
renouveller  par  écrit  leur  ferment  de  fidélité , 
ils  pillèrent  &  détruifirent  par  le  feu  tous  les 
établiflemens. 

En  1697.  l’Acadie  &  les  autres  provinces 
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de  la  partie  méridionale  du  Canada  furent  ren¬ 
dues  à  la  France  par  le  traité  de  Riswick;  & 
les  commiflkires  nommés  pour  le  réglement 
des  limites-,  les  ayant  fixées  à  la  riviere  S. 
George,  entre leRinibéqui  &  Pentagouet , leur 
réglement  fut  confirmé  &  ratifié  en  1 700.  par 
M.  de  Villieu  de  la  part  du  roi  de  France  & 
par  M.  de  Soudric ,  au  nom  du  monarque 
Anglois. 

En  1707.  les  Anglois  recommencèrent  leurs 
entreprifes  contre  l’Acadie,  &  en  1710.  le 
Général  Nicolfon  s’empara  de  cette  province 
&  de  Port -royal,  où  il  laifTa  pour  comman¬ 
dant  le  fieur  Vefche,  qui  l’année  précédente 
avoit  commandé  l’armée  de  la  nouvelle  York 
contre  Montréal,  On  lui  donna  ordre  de  fou- 
mettre  à  l’Angleterre ,  le  pays  &  les  habitons 
qui  fe  trouvoient  à  la  portée  du  canon  de  la 
place,  &  il  y  auroit  peut-être  réuffi  :  mais  les 
vexations  qu’il  exerçoit  à  leur  égard ,  les  obli- 
gerent  à  fe  révolter  en  1711.  &  les  fauvages 
détruifirent  les  troupes  que  ce  commandant 
avoit  fait  marcher  pour  les  réduire  par  la  force, 

Enfin  en  1713-  la  France  céda  à  perpétuité 
à  l’Angleterre,  par  le  traité  d’Utrecht,  l’Aca- 
cadie  en  fon  entier,  conformément  à  fesan- 
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ciennes  limites,  comme  auffi  la  ville  de  Port- 
royal,  qu’on  a  appelle  depuis  Annapolis,  & 
généralement  tout  ce  qui  dépend  des  dites  ter¬ 
res  &  ifles  de  ce  pays -là. 

Les  limites  que  dévoient  avoir  les  terreins 
cédés  n’ayant  point  été  clairement  établies  ni 
dans  l’a&e  deceffion,  ni  par  le  traité  d’ Ai  x 
la  Chapelle  en  I748.ni  depuis  par  les  commis- 
faires  des  deux  couronnes,  cela  a  donné  lieu  à 
des  entreprifes  réciproques ,  qui  ont  dégénéré 
en  guerre ,  qui  a  mis  enfin  les  Anglois  en  ' 
pofleflion  de  tout  le  Canada. 

SECTION  III. 

'  I 

Détails  Hijloriquès  fur  la  Partie  occidentale  du 

Canada. 

En  1535.  Jaques  Carder ,  les  SrS.  de  Pon- 
brian ,  de  la  Pomeraie  &  de  Gouette  décou¬ 
vrirent  les  terres  de  la  partie  occidentale  du 
Canada  à  l’oueft  des  Montagnes  Apalaches , 
dont  la  bourgade  d’Hocelaga ,  aujourd’hui 
Mont-réal,  fut  déclarée  capitale,  &  ils  en 
prirent  pofleflion  au  nom  de  François  I. 

En  1  <503.  Mls.  de-  Champlain  &  de  Pont- 
gravé  firent  un  établiflement  au  faut  S.  Louis 
à  3.  lieues  au-deflus  de  Montréal, 
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En  1609.  les  Algonquins  ,  qui  étaient  les 
peuples  les  plus  anciens  &  les  plus  diftingués 
de  cette  partie ,  vinrent  demander  l’amitié  des 
François,  &  fe  foitmettré  à  leur  domination. 
Cet  exemple  fut  fuivi  par  toutes  les  nations 
qui  habitoient  fur  les  bords  des  lacs. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Iroquois  qui  é- 
toient  féparés  depuis  longtems  des  Algonquins 
leurs  freres  ,  &  devenus  redoutables  par  le 
nombre  des  nations  qu’ils  avoient  vaincues  & 
incorporées  dans  leurs  cantons  ;  car  la  France 
ne  put  les  fubjuguer  que  par  la  force  des  armes , 
&  fut  obligée  de  conquérir  leur  pays  par  de 
longues  guerres ,  &  aux  dépens  du  fang  de  fes 
fujets. 

En  1642.  M.  de  Montmagni  gouverneur 
du  Canada,  bâtit  &  fortifia  Montréal,  &  fit 
conflruire,  dans  la  même  année ,  le  fort  Sorel 
à  l’embouchure  de  la  riviere  Richelieu. 

En  1656.  M.  de  Laufon  alors  gouverneur 
général ,  fubjuga  enfin  les  Iroquois  ;&  les  ayant 
forcés  à-  fe  foumettre  ;  il  établit  un  polie  chez 
eux  avec  garnifon  fous  les  ordres  duS.Dupui. 

Deux  ans  après ,  c’eft-à-dire  en  1658.  ces 

nations,  auxquelles  les  Hollandois  &  les  An- 

gloîs  avoient  fourni  des  armes  à  feu ,  fe  révol- 

* 

terent  &  déclarèrent  la  guerre  aux  François, 

mais 
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mais  en  1662.  les  trois  cantons  fupérieurs, 
c’eft  -  à  -  dire  ,  les  Tfonnonthouans  ,  les  On- 
nontagues  &  les  Goïoquoins  demandèrent  la 
paix,  que  M.  le  Marquis  de  Tord  leur  accor¬ 
da  en  1 665.  Ce  viceroi  marcha  en  même  tems 
contre  les  Agniers  &  les  Onneïouths,  qui  é- 
toient  les  plus  voifins  de  la  nouvelle  York,  & 
les  ayant  chaffés  de  leurs  établilfemens  qu’il 
détruifit,  il  fe  mit  en  polïeliîon  de  leur  terri¬ 
toire.  Ce  fut  le  même  de  Torci  qui,  dans  la 
meme  année,  fit  bâtir  le  fort  Chambli  fur  la 
riviere  Richelieu. 

En  1668.  ces  révoltés  fe  fournirent  comme 
les  trois  autres  cantons ,  &  tous  les  cinq  ayant 
demandé  des  miflionaires  ,  M.  de  Courcelles 
fiiccefleur  de  M.  de  Torci  leur  en  envoya. 

En  1670.  ce  Gouverneur  &  M.  Talon 
Intendant  firent  publier,  dans  tous  les  cantons 
alliés ,  la  paix  conclue  avec  les  Iroquois. 

En  1671.  tous  les  peuples  du  nord,  de  î’ou- 
eft  &  du  fud  adoptèrent  le  roi  de  France  pour 
leur  pere  &  leur  fouverain ,  en  fe  déclarant  fes 
fideles  fujets.  M.  de  S.  Luçon  fubdélégué  gé¬ 
néral  à  Montréal ,  alla  en  conféquence  vifiter 
les  côtes ,  recevoir  leurs  lïommages  &  prendre 
pofieffion  folemnelle  de  leur  pays. 

Tome  V1LL  N 
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La  même  année  le  Comte  de  Frontenac  fit 
bâtir  le  fort  Cataracoui  à  l’entrée  du  lac  On¬ 
tario,  &  en  1673.  les  François  en  bâtirent  un 
autre  à  Michillimakinac ,  entre  les  lacs  fupé- 
rieur  &  Huron.  s 

En  1678.  le  chevalier  de  la  Salle ,  gouver¬ 
neur  de  Cataracoui,  reconnut  les  fources  de 
l’Ohio,  tous  les  bords  du  lac  Ontario  «St  du  lac 
Erié ,  &  établit  un  polie  à  Niagara  entre  ces 
deux  lacs. 

En  1683.  les  François  bâtirent  un  fort  au 
détroit  furie  bord  du  lac  Ste.  Claire,  entre  le 
lac  Erié  &  celui  des  Hurons  :  mais  dans  cette 
année  les  Iroquois  rompirent  la  paix  avec  les 
nations  leurs  alliées. 

En  1684.  le  colonel  Donyan,  devenu  gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  York,  gagna  les  can¬ 
tons  des  Agniers  «St  des  Onneïouths  fes  plus 
proches  voifins ,  &  après  les  avoir  engagés  à 
arborer  les  armes  du  duc  d’York,  il  les  déter¬ 
mina,  par  fes  largeffes,  à  fe  révolter  contre 
les  François. 

En  1687.  ce  même  gouverneur  leur  fournit 
des  armes ,  «St  des  munitions ,  au  mépris  des 
défenfes  de  fon  Souverain ,  «St  les  fit  marcher 
avec  les  Mahingans,  nation  de  fa  dépendance, 
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contre  Montréal  :  mais  le  marquis  de  Denou- 
ville  s’avança  contre  eux ,  les  fubjuga  &  fou¬ 
rnit  de  nouveau  leur  pays  à  la  France ,  &  fît 
fortifier  le  polie  de  Niagara. 

En  1 688.  le  chevalier  d’Andros,  en  fuccé- 
dant  à  Donyan ,  fuivit  fes  traces  ;  &  bien  loin  de 
porter  ces  nations  à  maintenir  la  paix  dont  elles 
jouïffoient,  il  les  engagea,  par  de  nouvelles 
largefles ,  à  reprendre  les  armes. 

En  1 689.  le  comte  de  Frontenac  battit  les 
Anglois  devant  Québec  &  prit  le  fort  de  Cos- 
lar  dans  la  Nouvelle  York.  A  la  vue  de  ces 
fuccès,  les  Iroquois  lui  envoyèrent  des  dépu¬ 
tés  pour  demander  la  paix,  &  lui  donnèrent 
des  otages  pour  fûreté  de  leur  foumiffion  à  la 
France:  mais, quelques  fuffent  ces  apparences, 
on  les  vit  bientôt  rompre  les  négociations ,  & 
ils  perfiflerent  dans  leur  révolte  jufqu’en  1608. 

Dans  cette  derniere  année ,  le  chevalier  de 
Bellomont ,  qui  venoit  de  remplacer  Andros 
à  la  Nouvelle  York,  fe  rendit  fur  les  frontiè¬ 
res  des  Iroquois  pour  renouveller  alliance  avec 
eux.  Il  leur  fît  à  cette  occafion  des  préfens 
confidérables  ,  qu’ils  reçurent  avec  recon- 
noiflance:  mais  ayant  voulu  les  obliger  à  fe 
foumettre  à  fon  maître  comme  à  leur  fouverain, 
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ces  peuples  brûlèrent  en  plein  confeil  &  à  fes 
pieds  tous  les  papiers  que  fes  prédéceffeurs  leur 
avoient  donnés  en  figne  d  alliance  &  d  amitié , 
&  lui  déclarèrent  avec  fierté  que  les  Anglois 
ne  feroient  jamais  que  leurs  freres,  &  qu’ils 
ne  prétendoient  avoir  d’autre  pere,  c’efl-à- 
dire ,  d’autre  fouverain  que  le  roi  des  François. 

Sans  être  rebuté  par  ce  défaut  de  fuccès  ,  le 
chevalier  de  Bellomont  n’eut  pas  appris  la  mort 
du  comte  de  Frontenac,  qu’en  1700.  il  fit  de 
nouvelles  tentatives  pour  porter  les  Iroquois 
à  fe  ranger  fous  l’obéiflance  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  A  cet  effet  il  convoqua  à  Orange  les 
cinq  cantons  ,  qui  fe  refuferent  tous  à  fon  in¬ 
vitation  ,  &  donnèrent  pour  réponfe  à  fes  en¬ 
voyés  ,  qu’ils  feroient  toujours  les  amis  des 
Anglois,  mais  qu’ils  n’iroknt  le  voir  qu’à  leur 
retour  de  Montréal ,  où  ils  alloient  faire  la 
paix  avec  leur  pere  &  recevoir  fes  ordres. 

lis  envoyèrent  en  effet  des  députés  au  che¬ 
valier  de  Caillieres,  qui  avoit  le  Gouverne¬ 
ment  du  Canada  ,  pour  le  prier  d’oublier  le 
pafie,  en  lui  déclarant  qu’ils  ne  s’écarteroient 
plus  de  l’obéiffance  qu’ils  dévoient  au  roi  leur 
pere.  Satisfait  de  leurs  démarches,  ce  gou¬ 
verneur  leur  accorda  la  paix, &  voulant  la  rendre 
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commune  à  toutes  les  nations  du  nord  ,de  Tou- 
eft  &  du  fud,  il  convoqua,  pour  Tannée  fui- 
vante.,  une  affemblée  générale  de  tous  ces 
peuples  à  Montréal. 

Ils  s’y  rendirent,  &  Ton  vit  en  1701.  les 
les  chefs  &  les  députés  des  Iroquois  &  des  au¬ 
tres  tribus  fauvages  réunis  à  Montréal, jufqu’au 
nombre  de  1300.  qui  ,  après  avoir  renouvelle 
leur  fou  million  au  roi  de  France,  &  remis  leur 
pays  fous  fa  protection,  conclurent  &  ratifiè¬ 
rent  folemnellement  la  paix  ,  qui  fut  enfuite 
publiée  chez  toutes  les  nations  refpeétdves. 

En  1702.  les  Mahingans  ou  Loups  originai¬ 
res  de  la  Nouvelle  York  &  fitués  au  nord  de 
la  riviere  d’Orange ,  mécontens  des  Anglois , 
abandonnèrent  leurs  terres  héréditaires,  firent 
alliance  avec  les  Agniers  leurs  voilîns,  &  vin¬ 
rent  s’établir  chez  eux  du  côté  des  François, 
&  une  partie  paflà  chez  les  Andaftes  &  Chats, 
aujourd’hui  les  Chaouanons  fur  la  riviere  de 
l’Ohio. 

En  1704.  Pierre  Schuillier,  Hollandois  de 

\  7 

naiflance  &  gouverneur  de  la  Nouvelle  York, 
mit  tout  en  ulage  pour  engager  les  Iroquois  à 
vendre  leur  pays  à  l'Angleterre:  mais  il  ne  put 
les  y  déterminer  ,  &  ils  fe  contentèrent  de 
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faire  avec  les  Anglois  un  traité  de  neutralité 

r 

&  de  commerce.  Il  efl  vrai  qu’il  obtint  que 
quelques  bourgades  des  Mahingans  &  des  A- 
gniers  s’approcheroient  de  fon  Gouvernement, 
&  s’étendroient  jufques  fur  des  terres  qu’elles 
avaient  antérieurement  abandonnées. 

En  1709  quatre  cantons  des  Iroquois  accor¬ 
dèrent  aux  Anglois  la  permiffion  de  bâtir  des 
forts  fur  leurs  frontières  &  en  conféquence 
ce  même  Schuiiiier  en  fie  conftruire  plufieurs 
de  diftance  en  diftance,  depuis  Orange  jufqu  a 
la  pointe  méridionale  du  lac  Champlain.  Dans  la 
même  année ,  ces  quatre  cantons  fe  joignirent  à 
2000.  Anglois  &  marchèrent  contre  Montréal  : 
mais  ces  barbares  ne  furent  par  en  route  ,  que 
nombre  de  leurs  guerriers  tombèrent  malades. 
Ils  attribuèrent  ce  malheur  à  la  boilfon  que 
leur  avoient  préfenté  leurs  alliés,  par  qui  ils 
fe  crurent  empoif'onnés.  Pour  s’en  venger, 
ils  empoifonnerent ,  à  leur  tour,  l’eau  d’une 
riviere  ,  fur  le  bord  de  laquelle  les  Anglois 
étoient  campés. 

Cette  perfidie,  dont  les  Iroquois  n’eurent 
garde  de  fe  vanter ,  fit  périr  la  moitié  de  leur 
armée,  &  força,  le  S'.  Vefche  qui  la  com¬ 
mandait  à  faire  une  retraite  précipitée,  &  à 
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brûler ,  en  fe  retirant ,  les  bâteaux  &  les  forts 
que  Schuillier  avoit  fait  conlîruirc  pour  cette 
expédition. 

Les  Iroquois  qui,  après  cette  conduite,  fe 
fentoient  coupables  de  révolte  &  de  trahifon , 
s’emprelferent  d’appaifer  les  François,  &  M. 
de  Vaudreuil  ,  alors  gouverneur  du  Canada, 
leur  ayant  accordé  grâce,  les  cinq  cantons  fe 
réunirent ,  &  ces  peuples  depuis  ce  tems  n’ont 
ceïïe  d’être  fidèlement  fournis  à  la  France. 

En  1712.  ces  peuples  ayant  appris  par  le 
gouverneur  de  la  Nouvelle  York ,  que  le  roi  de 
France  venoit  de  céder  leur  pays  à  l’Angleter¬ 
re  ,  envoyèrent  fans  délais  des  députés  à  Oran¬ 
ge  ,  pour  protefter  contre  cette  celfion ,  com¬ 
me  faite  fans  leur  confentement,  &pour  dé¬ 
clarer  aux  Anglois ,  même  avec  menaces  de 
les  détruire ,  qu’étant  devenus  enfans  du  roi  de 
France  longtems  avant  qu’ils  eufTent  connu 
les  Anglois  ou  qu’ils  en  fulfent  devenus  voifins, 
ils  n’accepteroient  jamais  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  leur  maître  ni  pour  leur  Souve¬ 
rain.  Déconcertés  par  la  force  des  proteftations 
autant  qu’effrayés  par  les  menaces  de  ces  dépu- 
putés ,  les  Anglois  ne  s’occupèrent  à  l’infant 
que  des  rnoyens  de  les  appaifer ,  <%  ils  les  ren¬ 
voyèrent  chargés  de  préfens. 
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En  1713*  défefpérant  d’affujettir  ces  nations* 
&  Tentant  la  néceffité  de  juftifier,  par  devant: 
des  commifîaires ,  les  droits  qu’ils  avoient  fait 
valoir  à  Utrecht  fur  ce  pays  ,  les  Anglois  as- 
femblerent  les  cinq  cantons  à  Orange,  &  n’é- 
pargnerent  rien  pour  les  déterminer  à  vendre 
leur  pays  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  :  mais 
ils  ne  voulurent  jamais  y  confentir.  Tout  ce 
qu’on  en  obtint  ,  fut  que,  fous  la  promeffe 
d’un  tribut  annuel ,  &  de  leur  fournir  des  mar- 
chandifes  à  moitié  meilleur  marché  que  les 
François,  ils  accordoient  aux  Anglois  la  per 
miffion  de  bâtir  un  hangar  de  traite  fur  la  ri¬ 
vière  d’Oswégo  ou  Chouaguen,  &  iis  renou- 
vellerent  avec  eux  un  traité  de  neutralité  &  de 
commerce, 

En  1727.  Je  chevalier  Burnet,  gouverneur 
de  la  Nouvelle  York,  ayant  obtenu,  du  can¬ 
ton  des  Onnontagues ,  la  permiffion  d’agrandir 
le  hangar  d’Oswégo,  le  métarnorphofa  en  for- 
terefle  ,  &  bâtit  autour  quelques  cabanes  pour 
les  traiteurs.  Les  autres  cantons  qui  en  pri¬ 
rent  ombrage  ,  l’aur oient  détruit  auffitôt  ,,  fl 
M.  de  Beauharnois-  n’eut  arrêté  les  premiers 
motivemens  de  leur  fureur.  Il  fit  des  fomma- 
tions  au  Gouverneur  Anglois  &  protefta  au 
nom  du  roi  fon  maître. ,  mais  Burnet  étant 
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pendant  ce  tems  parvenu  ,  à  Force  de  larges- 
fes,  à  fatisfaire  les  cantons  mécontens,  main¬ 
tint  fon-  nouvel  établiflement.  Les  François 
de  leur  côté  bâtirent ,  dans  la  même  année ,  le 
fort  de  la  couronne  à  la  pointe  du  fud  -  oueft 
du  lac  Champlain. 

En  1744.  îesAnglois,  qui  ne  perdoient  pas 
de  vue  le  projet  d’acquérir  quelques  droits  fur 
le  pays  des  Iroquois,  convoquèrent  les  chefs 
des  cinq  cantons  à  Lancafter  dans  la  Penfilvanie, 
pour  les  engager  de  nouveau  à  leur  en  faire  la 
ceffion  ou  la  vente  à  des  conditions  capables  de 
les  féduire  :  mais  ni  la  richelTe  des  préfens 
qu’on  leur  fit ,  ni  la  pompe  des  fêtes  qu’on 
leur  donna  dans  cette  ville,  ne  purent  les  y 
déterminer  ,  &  on  ne  gagna  comme  précé- 

h 

demment  que  la  gloire  de  traiter  à  égalité, 
&  d’obtenir  une  alliance  d’amitié ,  de  neutra¬ 
lité  &  de  commerce. 

f  t  4  ' 

En  1752.  les  Anglois  voulant  fe  rendre  les 
maîtres  du  cours  de  l’Ohio  ,  envoyèrent  de 
nouveaux  préfens  aux  Sauvages  fujets  &  alliés 
des  François  :  mais  M.  Duquêne,  qui  étoiü 
alors  gouverneur  du  Canada ,  inflruit  que  plu- 
fieurs  de  ces  peuples  fe  difpofoient  à  la  révolte, 
fît  avancer  des  troupes  fur  les  bords  de  cette 
yiviere,  qui  les  tinrent  dans  leur  devoir. 
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I754-  les  Anglois  ne  pouvant  plU3 
compter  fur  le  fecours  des  Sauvages ,  franchi¬ 
rent  les  montagnes  Apalaches  avec  un  corps 
d’arme'e,  &  battirent  à  force  ouverte  le  fort 
Néceflité  au  fud-oueft  de  la  Penfilvanie,  fur  la 
riviere  Malengueulée  ;  &  M.  de  Contrecœur 
s’établit  &  fe  fortifia  à  l’embouchure  de  la  mê¬ 
me  riviere. 

Ces  établiflemens  oppofés  ont  donné  lieu 
aux  reproches ,  que  les  deux  nations  fe  font 
encore  réciproquement ,  d’avoir  commencé 
la  guerre  ,  qui  finit  en  1762.  par  l’abandon 
total  du  Canada  que  la  France  fit  aux  Anglois. 

Jj  /  /  ,  ,  ’  —  -,  •'  f 

SECTION  IV, 

Pays  des  cinq  cantons  des  Iroquois  avec  la  pojition 

de  leurs  établijjemens . 

L  e  pays  des  Iroquois  efi  fitué  entre  les 
Montagnes  Apalaches  &  le  lac  Ontario.  Il  efi 
borné  au  nord  -  efi  par  le  fort  Liman ,  fitué  fur 
la  riviere  d’AJbani  ou  d’Orange ,  à  environ 
quatre  lieues  au  -  delfous  du  lac  S.  Sacrement  ; 
au  nord  -  oueft  par  la  riviere  à  la  Planche ,  qui 
fe  dégorge  dans  le  lac  Ontario ,  à  8.  lieues  au- 
deiius  du  fort  d’Ofwégo  ou  de  Chouaguen  ;  & 
au  fud  par  la  riviere  Calconchiagou ,  laquelle 
prend  les  Iburces  dans  les  Montagnes  Apala- 
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elles  &  qui  ,  courant  de  l’eft  à  l’oueft  ,  va 
aufli  Te  dégorger  dans  le  lac  Ontario.  Ce  pays 
comprend  la  riviere  à  la  famine,  le  lac  des  A- 
gniers,  la  riviere  Chouaguen  &  le  marais  de 

Ganentéha. 

Les  cantons  des  Tfonnonthouans,  des  Goïo- 
guoins  &  des  Onnontagues ,  font  établis  entre 
les  Montagnes  Apalaches,  la  riviere  Cafcon- 
chiagou ,  celle  de  Chouaguen  &  le  marais  de 
Ganentéha  qui  eft  à  20.  lieues  au  •  deflous  du 
lac  Ontario. 

Les  Agniers  font  au  -  deflus  d’un  petit  lae 
qui  porte  leur  nom ,  &  les  Onneïouths  font  au- 
deffous.  Ces  deux  cantons  étendent  leurs  éta- 

•  t  .  '  '  >  ..  f  •  v  â 

bliffemens  jufques  dans  les  gorges  des  Monta- 
gués  Apalaches. 

Les  Ontaoucets  ou  Miftîfagués  ,  qui  font  éta¬ 
blis  entre  le  lac  Ontario  &  le  marais  de  Ganen- 
téha,  forment  encore  un  petit  canton  compofé 

d’anciens  Hurons ,  d’ Algonquins  ou  Ouatouais 

*  / 

vaincus  par  les  iroquois. 

C’efl:  dans  cette  étendue  de  pays ,  qui  formfr 
un  contour  d’environ  200  lieues,  que  les  cinq 
nations  font  limées  &  établies. 
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SECTION  V. 

*> 

y*  *  ^  ( 

/&r  François  av  oient  élevés  au  Canaàal 

». 

I.  Le  fort  &  1  habitation  de  la  Gaîette  fur  le 

fleuve  S.  Laurent.  : 

Le  fort  Frontenac  fur  le  lac  Ontario. 

3*  Le  fort  de  Démouville  ou  Niagara  à  l’en¬ 
trée  du  fleuve  S'.  Laurent  fur  le  lac  On¬ 
tario. 

4.  Le  magafin  fortifie'  fur  le  fleuve  S.  Lau¬ 
rent  au-delà  du  faut  de  Niagara. 

5.  Le  fort  fur  le  lac  Erié  ou  de  la  prefqu’ifle. 

6.  Le  fort  de  la  riviere  ams  boeufs. 

f 

7.  Le  fort  Sandook  fur  le  lac  Erié. 

g.  Le  fort  Pontchartrain  fur  le  détroit,  en- 

*  * 

tre  les  lacs  Huron  &  Erié. 

9.  L’établifTement  de  Ste.  Marie  des  Hu- 

rons ,  près  du  lac  de  ce  nom ,  détruit  par  les 
Iroquois.  , 

10.  Le  fort  de  la  miffion  de  St.  Ignace  vis- 
à-vis  de  Michillimakinak. 

II.  Le  fort  de  la  rniûion  de  Ste.  Marie,  fur 
îe  détroit,  près  du  faut  du  même  nom. 

12.  Le  fort  de  S.  Jofeph  de  Pontovatanis, 
au  fud  du  lac  Michigan. 
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13.  Le  fort  du  Rocher  fur  la  riviere  des 
Illinois. 

* 

14.  Le  fort  de  Miamis  fur  la  riviere  de 
ce  nom. 

15.  L’ancien  fort  de  Crevecœur ,  fur  la  dite 
riviere ,  le  premier  de  tous  les  forts  bâtis  dans 
ces  cantons,  par  M.  de  Tontil’un  des  compa¬ 
gnons  de  la  Salle. 

1 6.  Le  pofte  fur  la  riviere  de  Miamis  à  l’eft 
du  lac  Erié. 

17.  Le  fort  de  la  million  de  Sc.  François 
Xavier  chez  les  Saxis ,  fur  la  riviere  qui  fe  jet¬ 
te  dans  la  baie  des  Puans. 

18.  Le  fort  Vincennes  près  du  confluant  de 
l’Ohio  &  de  l’Ouabache. 

19.  L’ancien  fort  &  million  des  Ouïatanons 
fur  l’Ouabache. 

•S.  • 

ao.  Le  fort  du  Quefne  à  la  fourche  des  ri¬ 
vières  Ohio  &  Mofiongahéla. 

) 

21.  Le  pofte  de  la  Joncaire. 

S  E  C  T  I  O  N  VI. 

f 

Sources  de  ÏOhio. 

L’O  H 1  o  n’a  que  deux  fources ,  la  première 
eft  à  24.  lieues  au  nord  -  eft  du  lac  Erié,  &  k 
8.  lieues  au-deflus  de  la  riviere  Cafconchiagou , 


&o6  'T  â  B  £  E  A  tj 

ceû  -  à  -  dire ,  à  8,  Jieues  au  fud  des  limites  du 
pays  des  Iroquois :  la  fécondé,  qui  efl;  la  prin¬ 
cipale,  efl  le  lac  Tchadakoin,  fitué  à  y.  lieues 
à  l’eft  du  lac  Erié  ;  &  l’une  &  l’autre  fe  réunis- 
îent,  en  formant  une  fourche,  après  un  cours 
de  24.  lieues. 

Il  y  a  3 1.  lieues  depuis  leur  point  de  réunion 
jufqu  au  lac  Erie  ,  &  environ  30.  jufqu’aux 
Mohtagnes  Apalaches. 

Ces  fources  n’ont  aucune  communication  a- 
vec  les  branches  des  rivières  Sufquehanna  & 
Patoumack,  qui  arrofent  la  Penfilvanie  &  le 
Mariland,  &  qui  fe  déchargent  dans  la  baie, 
de  Chefapeak  ou  dans  la  mer. 

• 

SECTION  VIL 

y 

Cours  de  l'Ohio ,  les  rivières  principales  qui  s'y 
déchargent  &  leurs  dijlances  refpeâives. 

L’Ohio  court  nord,  fud  &  oueft,  &  va 
fe  dégorger  â  550.  lieues  dans  le  Miffiflîpi ,  à 
43.  lieues  au  -  deffous  du  chef-lieu  des  Illinois , 
c’eft  -  à  -  dire ,  du  fort  de  Chartres. 

Cette  riviere,  qu’on  appelle  auffi  la  belle  ri¬ 
vière  ferpeote  prefque  dans  tout  fon  cours  en- 
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tre  des  rochers,  &  roule  fes  eaux  à  25.  35.  & 
60.  lieues ,  ou  environ  de  la  vraie  chaîne  des 
Montagnes  Apalaches,  depuis  fes  fources  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  la  riviere  neuve,  d’où 
elle  commence  à  courir  à  l’oueft,  &  d’où  elle 
s’éloigne  de  plus  en  plus  des  montagnes. 

Dans  cette  va  (le  étendue  de  cours  qu’a  l’O¬ 
hio  ,  jufqu’au  fleuve  Mifliflipi ,  il  n’y  a  qu’une 
chûte ,  ou  plutôt  une  fuite  de  petites  catarac¬ 
tes  ,  qui  ont  -  deux  lieues  de  long ,  mais  com¬ 
me  elles  font  peu  rapides,  elle  n’obligent  point 
au  portage ,  &  les  canots  les  franchilfent  «St  les 

remontent  avec  aflez  de  facilité.  Il  efl:  vrai 

•  •  *  * 

qu’au  -  defîous  du  fort  Duquefne,  elle  reçoit, 
des  deux  côtés  ,  des  rivières  confidérables  j 
dont  la  navigation  n’eft  pas  aufli  aifée  que  Ja 

lien  ne. 

Les  rives  de  l’Ohio  font  habitées  par  divers 
peuples  fauvages,  compris  fous  le  nom  d’in¬ 
diens  de  l’Ohio,  avec  lefquels  on  peut  faire  un 
trafic  confidérable ,  foit  en  defeendant  de  Qué¬ 
bec  ,  foit  en  remontant  de  la  nouvelle  Orléans.' 

7  t 

Les  nations  qui  demeurent  fur  le  bord  des  gran¬ 
des  rivières  qui  grolMent  l’Ohio,  font  égale¬ 
ment  à  portée  de  recevoir  des  marchandifes  en 
échange  de  leurs  pelleteries. 
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On  compte  des  fources  de  l’O¬ 
hio  jufqu’à  la  riviere  au  bœufs.  .  60.  Lieues, 
de  celle-ci  à  la  riviere  Alcigué.  33. 
de  celle-ci  à  la  riviere  Malen- 

gueule'e . 12. 

de  celle-  ci  à  la  Chiningué.  .  15. 

de  celle-ci  à  la  Chanouske.  .  100. 

de  celle  -  ci  à  la  Riviere-neuve  .  6 5. 

de  celle-ci  à  la  Sonhiato.  .  .  25. 

de  celle-ci  à  la  Riviere-blanche.  30. 
de  celle-ci  à  laRiviere-à-la-Roche.  20. 
de  celle  -  ci  à  la  Riviere  -  aux  -  char- 

bons . 50. 

de  celle  -  ci  à  l’Ouabache.  .  .  100. 

de  celle-ci  à  celle  des  anciens 
Chouanons.  .  /  »  •  »  •  • 

de  celle  -  ci  à  celle  des  Cherakis.  10. 

de  celle  des  Cherakis  à  l’embou¬ 
chure  de  l’Ohio  dans  le  Miffiflipi.  15. 

rnmmmmrnm 

Total  du  cours  de  la  belle  Riviere.  550.  Lieues, 


SECTION  VII L 

Situation  £?  cours  de  ces  rivières . 

1.  La  riviere  aux  bœufs  fe  dégorge  au  nord 

de 
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de  l’Ohio ,  &  prend  fa  fource  à  7.  lieues  du  lac 
Erié  &  on  lui  donne  30.  lieues  de  cours. 

2.  La  rivière  Altigué  eft  au  fud ,  prend  fes 
fources  dans  les  montagnes  de  la  Penfilvanie, 
&  on  lui  donne  environ  40.  lieues  de  cours. 

3.  La  Malengueulée  ou  Mofiongahéla  fe 
dégorge  au  fud.  Elle  a  environ  60.  lieues  de 
cours  depuis  fon  embouchure  dans  l’Ohio  , 
jufqu’aux  Montagnes  Apalaches ,  où  elle  prend 
fa  fource  à  l’oueft  du  Mariland.  Ce  fut  à 
trente  lieues  au-delfous  de  fon  embouchure 
que  les  Anglois  bâtirent  en  1 754.  le  fort  Ne» 
ceflité. 

4.  La  Cuimingué  eft  au  nord  de  l’Ohio  & 
prend  fa  fource  à  8.  lieues  au  -  deffous  du  lac 
Erié.  Elle  a  environ  45.  lieues  d’étendue. 

5.  La  Chanouské ,  que  les  Anglois  appel¬ 
lent  la  riviere  d’Elan,eft  auffi  au  nord, prenant 
fa  fource  à  9.  lieues  du  lac  Erié ,  &  courant 
environ  80.  lieues.  Ç’étoit  par  cette  riviere 
&  la  précédente  que, dans  le  tems  où  les  Fran¬ 
çois  étoient  en  poflèffion  du  Canada,  les  An¬ 
glois  fe  rendoient  à  la  baie  de  Sandoské,  qui 
eft  au  fud  du  lac  Erié ,  pour  y  traiter  en  con¬ 
trebande  avec  les  Sauvages. 

6*  La  Riviere  -  neuve  eft  au  fud  de  l’OhiOv 

Tome  VUL  O 
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On  lui  donne  environ  70.  lieues  d’étendue, 
depuis  fon  embouchure  jufqu’aux  Montagnes 
Apalaches ,  où  elle  prend  fes  fources  au  nord- 
ouefl  de  la  Virginie.  Elle  cotoie  ,  dans  la 
plus  grande  partie  de  fon  cours  ,  la  grande 
chaîne  des  monts  Allegani,  qui  font  une  fuite 
ou  une  continuation  des  Monts  Apalaches.  Les 
Sauvages  1  ont  toujours  appellée  la  Riviere  aux 
Anglois ,  parce  qu’elle  étoit  le  paflage  de  leurs 
traiteurs  pour  fe  rendre  fur  l’Ohio.  Elle  feroit 
d  une  très  grande  utilité  aux  pays  d’où  elle 
prend  fa  fource,  fi  elle  n'étoit  coupée  d’une 
infinité  de  cataraêles. 

7.  La  Souhiato  effc  au  nord ,  elle  a  environ 
cent  lieues  de  cours,  &  prend  la  fource  à  20. 
lieues  au  fud-efl;  du  lac  Erié.  Avant  que  les 
Anglois  eu  fient  le  Canada,  cette  riviere  leur 

étoit  d’un  grand  fecours  pour  palier  à  la  baie 
de  Sandoské. 

8.  La  Riviere* blanche  ou  des  femmes-blan- 
cnes  effc  dans  la  meme  fituation  &  du  même 
coins  que  la  precedente.  Elle  prend  la  lource 
à  25.  lieues  au  fud-efl:  du  lac  Erié,  &  fe  rend 
dans  1  Ohio  à  35.  lieues  du  fort  Duqueihe. 
Elle  n’a  point  de  fauts  dans  fon  cours. 

9.  La  Riviere  à  la  Roche  ou  des  Miamis 
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fe  dégorge  au  nord  de  l’Ohio,  &  on  lui  donne 
environ  112.  lieues  d’étendue.  Elle  prend  fa 
fource  à  60.  lieues  au  fud  de  la  baie  de  Dau- 
nanguiffe  ou  du  lac  Erié.  Elle  fervoit  autrefois 
aux  Anglois  de  polie  pour  pénétrer  dans  les  na¬ 
tions  du  nord  :  furquoi  je  crois  devoir  faire 
remarquer  : 

Que  cette  riviere,  au  moyen  d’un  portage 
de  8.  lieues,  communique  avec  une  branche 
de  la  riviere  des  Méamis,  d’où  elle  prend  fon 
fécond  nom ,  &  qui  prend  fes  fources  à  60, 
lieues  au  fud  du  lac  Erié,  dans  lequel  elle  fe  ■ 
dégorge. 

Que  la  riviere  des  Méamis ,  au  moyen  d’un 
autre  portage  de  3.  lieues  au  fud,  communique 
avec  l’Ouabache;  &  au  moyen  d’un  troifieme 
portage  de  12.  lieues  au  nord ,  elle  communi¬ 
que  avec  la  riviere  St.  Jofeph,  qui  va  fe  dé¬ 
gorger  à  80.  lieues  dans  la  pointe  au  fud  du  lac 
Michigan. 

Que  les  Méamis,  qui  font  fitués  au  -  deffus 
de  la  riviere  à  la  Roche,  étendent  leurs  éta- 
bliiTemens  depuis  leur  riviere  jufqu’à  l’embou¬ 
chure  de  celle  de  S.  Jofeph  dans  le  lac  Michi¬ 
gan,  &  que  les  Anglois  paient  annuellement 
à  ces  fauvages  un  tribut,  pour  avoir  un  pafla- 
ge  libre  fur  leurs  terres. 

O  z 
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Qiie  les  jeunes  guerriers  de  cette  nation, 

ayant  en  1748.  accordé  aux  Anglois  la  per- 

miffion  d’établir  un  hangar  de  traite  à  20. 

lieues  au  -  deflous  du  fort  que  les  François  a- 

voient  fur  leur  riviere ,  les  chefs  &  les  ancien? 

de  ces  peuples  empêchèrent  l’exécution  de  ce 
projet. 

Que  cette  riviere  eft  allez  tranquille ,  quoi¬ 
qu’elle  ait  plufieurs  chutes  rapides. 

10.  La  riviere  aux  charbons  le  dégorge  au 
fud  de  l’Ohio,  prend  fes  fources  dans  les  Mon¬ 
tagnes  Apalaches  &  a  un  cours  d’environ  120. 
lieues.  Les  François  da  regardaient  comme' 
la  borne  au  fud  des  dépendances  du  Canada. 

11.  L’Ouabache  ou  riviere  St.  Jérome  a 
environ  220.  lieues  de  cours  &  fe  décharge 
au  nord  de  l’Ohio.  Elle  a  deux  fources  qui  fe 
trouvent  .entre  la  riviere  St.  Jofeph  &  celle 
des  Méamis,  l’une  à  70.  lieues  aufud-eftdu 
lac  Michigan  &  l’autre  à  50.  lieues  au  fud  du 
lac  Erié.  Elle  communique  par  la  première 
avec  la  riviere  Sc.  Jofeph  ,  au  moyen  d’un 
portage  de  6.  lieues;  &  par  la  fécondé,  avec 
la  riviere  des  Méamis,  au  moyen  d’un  autre 
portage  de  3.  lieues,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
&  c’efl;  ce  qui  rend  fa  navigation  facile. 

12.  La  riviere  des  anciens  Chaouanons  eft 
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àu  fud  de  l’Ohio.  'On  lui  donne  environ  18a. 
lieues  d’étendue ,  depuis  fon  embouchure  dans 
la  belle  Riviere ,  jufqu’à  fes  fources  qu’elle 
prend  au  fud  -  oueft  des  montagnes  de  la  Vir¬ 
ginie.  Elle  a  peu  de  chutes ,  &  prend  fon 
nom  des  Chaouanons ,  peuples  qui  y  avoient 
autrefois  quelques  établiflemens.  Des  Trai¬ 
teurs  Anglois ,  conduits  par  des  Chicachas , 
allèrent  la  reconnoître  en  175°-  &  ont: 
donné  depuis  ce  tems ,  le  nom  de  riviere  de 
Cumberland. 

13.  La  riviere  des  Chérakis,  qui  a  peu  de 
chutes ,  prend  auffî  fes  fources  dans  les  Mon¬ 
tagnes  Apalaches  au  fud  -  oueft  de  la  Virginie  , 
elle  court  enfuite  au  fud  &  fe  repliant  au  fud- 
oueft  en  forme  de  curviligne,  elle  va  fe  dé¬ 
charger  dans  l’Ohio.  Elle  eft  groffie  dans  fon 
cours  par  plufieurs  autres ,  dont  les  principales 
font  la  Tanafle  &  l’Eufafé  qui  prennent  leurs 
fources  au  nord -oueft  des  montagnes  de  la 
Caroline.  On  donne  à  cette  riviere  des  Ché¬ 
rakis  environ  230.  lieues  de  cours,  &  l’on  en 
compte  90.  depuis  fes  fources  jufqu’à  l’embou¬ 
chure  de  la  Tanafle,  &  réo.  depuis  la  Tanas- 
.fé  jufqu’à  l’Ohio. 
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'  SECTION  IX. 

Noms  des  peuples  établis  fur  les  bords  de  l'Ohio. 

O  n  obferve  que  les  Sauvages  né  font  jamais 
îa  guerre  a  leurs  femblables  pour  conquérir  leur 
pays ,  quoi  que  les  Auteurs  Anglois  puHTént 
dire  à  ce  fujet  ;  la  vengeance  ou  la  gloire  de  le* 
vaincre  font  toujours  les  feuls  motifs  qui  les 
y  engagent.  On  obferve  de  plus  que  les  Iro- 
quois  n’ont  jamais  incorporé  parmi  eux  que  les 
prifonniers  qu’ils  ont  faits  fur  les  autres  peuples. 

Il  y  a  au  fud  de  la  fourche  des  fources  de 
l’Ohio,  deux  villages,  qu’on  appelle  Kanaoua- 
gon  &  Paille  -  coupée ,  &  qui  font  compofés 
de  toutes  fortes  de  fauvages,  alliés  des  Cha- 
ouanons,  &  qu’ils  y  établirent  en  iôji.  après 
leur  paix  &  leur  réconciliation  avec  les  Iro- 
quois.  Ces  Chaouanons  fortent  de  la  tribu  des 
Eriés  ou  Chats,  &  font  propriétaires  naturels 
du  lac  Erié  &  de  l’Ohio. 

Les  Loups  font  établis  à  30.  &  40.  lieues 
plus  bas,  c’efl à-dire,  au-defius  &  au-deflous 
de  la  riviere  aux  bœufs  &  au  fud  de  l’Ohio. 
U  y  a  parmi  eux  quelques  Sauvages  de  la  Pen» 
flivanie ,  des  Outagamis  ou  Renards,  des  Ki~ 
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capous,  quelques  anciens  Hurons  &  quelques 
Iroquois ,  qui ,  par  mécontentement  de  leur 
nation  &  des  Anglois ,  s’y  font  retirés  ancien¬ 
nement  &  que  les  Loups  ont  adoptés  &  incor¬ 
porés  parmi  eux. 

‘  Les  Chaouanons ,  &  les  Andafles  leurs  an¬ 
ciens  &  fideles  alliés  ,  font  finies  à  45*  l~c  60. 
lieues  plus  bas  que  les  Loups  leurs  freres  adop¬ 
tifs.  Ils  ont  leurs  établifiemens  au  nord  de 
l’Ohio, entre  la  riviere  Chiningué  «SiChamous- 
ké.  Il  y  a  encore  parmi  eux  quelques  Iro¬ 
quois  ,  pîufieurs  Turkaroras,  &  plufieurs  au¬ 
tres  anciens  Sauvages  de  la  Virginie,  qui  s’y 
font  auifi  retirés  par  mécontentement  de  la 
part  de  leurs  tribus ,  &  que  les  Chaouanons 
ont  également  adoptés  &  incorporés  depuis 
longtems  dans  leur  nation. 

-  *  *  (  .  v  *  1*  | 

SECTION  X. 
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Cours  du  MiJfîJJïpi.  Noms  des  Principales  rivières 
qui  s’y  dégorgent  &  leurs  dijlanccs  rejpectives. 

Je  ferai  d  abord  obferver  que  les  fources  du 
Miffiffipi  ne  font  pas  encore  connues  ;  mais 
qu’on  les  fuppofe  à  300.  lieues  au  nord  du  faut 
St.  Antoine. 

O  4 
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Le  Mifliffipi  ou  fleuve  St.  Louis  court  nord 
&  fud.  On  lui  donne  335.  lieues,  depuis  le  faut 
St.  Antoine  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Ohio, 
&  440.  depuis  l’embouchure  de  l’Ohio  jus¬ 
qu  au  golphe  du  Mexique:  ce  qui  fait  775-, 
lieues  d’étendue  ou  de  cours  connu. 

On  compte  en  effet  du  faut 
St.  Antoine  à  l’embouchure  de  la 
riviere  Ste.  Croix;.  .  .  ,  20.  Lieues, 

de  celle-ci  à  celle  de  Ouifcon- 

^  -,  •  .  ,  .  .  1 00. 
de  celle-çi  à  celle  des  Illinois.  140, 
de  celle-ci  à  celle  des  Cafcaquias.  38, 
de  celle  -  ci  à.  l’embouchure  de 
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335- 

de  l’Ohio  à  la  riviere  des  Chiar- 

chas, . do. 

de  celle  -  ci  au  fort  des  Ackanfâs 
à  l’ouefl;  du  fleuve.  .  .  .  IOo, 
du  fort  des  Ackanfas  à.  la  riviere 
des  Jafons.  .  ,  ....  100, 
de  celle  des  Jafons,  au  fort  des 
Natçhés,  ,  ,  .  ,  ,  ,  55, 


650.  Lieues; 
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Ci  -  contre . Ligues. 

de  ce  fort  à  celui  de  la  Pointe 

coupée.  .  .  ....  4°- 

de  ce  fort  à  la  Nouvelle  Orléans.  50. 
de  la  Nouvelle  Orléans  à  l’em¬ 
bouchure  du  Mifliffipi  dans  le 
golphe  du  Mexique.  .  .  .  35- 

Total  du  cours  du  Mifliffipi.  775-  Lieues, 


SECTION  XI. 

v 

Sources  &  cours  de  ces  rivières. 

1  La  riviere  Ste,  Croix  prend  fes  fourcej 
dans  les  terres  à  50.  lieues  au  -  deflous  du  lac 
fupérieur ,  à  cent  à  l’eft  du  Mifliffipi ,  &  à 
45.  à  l’ouefl  de  la  baie  des  Noquets  fur  le  lac 

Michigan. 

2.  La  riviere  d’Ouifconfing  prend  auffi  fés 
fources  dans  les  terres ,  à  60.  lieues  à  l’elt  de 
fon  embouchure  &  à  45.  à  l’efl;  de  la  baie  des 
Puants.  C’efl;  par  cette  route  que  les  traiteurs 
du  Canada  fe  rendent  au  Mifliffipi,  &  com- 
rnuniquent  avec  les  nations  qui  font  au  nord 
de  ce  fleuve.  L’ouifconfing ,  au  moyen  d’un 
portage  de  deux  lieues,  communique  avec  la 

O  5 
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rivière  aux  Renards  ,  qui  fe  dégorgé  à  <?0. 
lieues  dans  le  lac- des  Puants,  fi  tué  à  15.  lieues 
au  fud  de  la  baie  de  ce  nom ,  dans  laquelle  le 
dit  lac  refoule  fes  eaux. 

3.  La  riviere  des  Illinois  ,  qui  forme  une 
fourche  avec  le  Théakiki,  prend  fes  fources 
à  25.  lieues  au  fud  du  lac  des  Puants,  à  20.  à 
l’ouefi;  du  lac  Michigan,  &  on  lui  donne  180. 
lieues  de  cours.  Cette  riviere  qui  eft  groffie 
par  plufieurs  autres ,  &  qui  traverfe  le  lac  Pi- 
miterai ,  communique  ,  après  un  cours  d’envi¬ 
ron  150.  lieues ,  avec  le  lac  Michigan  ,  au 
moyen  d’un  portage  d’une  demie  lieue  &  par 
la  riviere  Chicagon ,  laquelle  fe  dégorge  à  15. 
lieues  à  l’ouefl:  dans  le  dit  lac,  &  à  30.  lieues 
au-defliis  de  fa  pointe  méridionale. 

Le  Théakiki,  qui  prend  fes  fources  à  30. 
lieues  au  fud-efl:  du  lac  Michigan ,  &  qui  com¬ 
munique  avec  la  riviere  St.  Jofeph  ,  au  mo¬ 
yen  d’un  portage  de  6.  lieues,  roule  fes  eaux 
fud-ouefl:  entre  le  dit  lac  &  l’Oualache,  &  va 
fe  joindre,  après  un  cours  de  150.  lieues,  à  la 
riviere  des  Illinois ,  à  cent  lieues  de  fon  em- 

*  ...  •  f  :  J 

bouchure  dans  le  Miffiflipi.  Cette  riviere  efl; 

s.  ,  ■  ’ 

groflie  par  plufieurs  autres ,  &  notament  par¬ 
celle  des  Iroquois,  que  les  Illinois  ont  ainfi 
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pommée ,  en  mémoire  d’une  viftoire  complété 
qu’en  1684.  ils  remportèrent  fur  les  Iroquois. 

L3  riviere  des  Calcaquias  35®.  lieues  de 
cours ,  &  prend  fes  fources  à  36.  lieues  au 
fud  du  lac  Pimiterai. 

5.  La  riviere  des  Chicachas  prend  fes  four¬ 
ces  à  60.  lieues  à  l’efl  de  fon  embouchure  dans 
le  Miffiffipi. 

6.  La  riviere  des  Jalons  prend  fes  fources 
au-delïus  du  pays  des  Chicachas ,  &  court  nord 
&  fud  à  25*  20.  &  10.  lieues  a  1  efb  du  fleuve. 

On  lui  donne  180.  lieues  d’étendue  jufqu’à  fon 

•  «  \ 

embouchure. 

v  -r  ,  .  .  _  à.  l  4.  -  1  •  r  ».  à  « 

SECTION  XII. 

IVtoi*  des  principales  nations  établies  fur  les 
rivières  au  nord  du  MiJJiJfipi. 

Les  Malomines,  ou  Folles -avoines  ,  font 
établies  à  40.  lieues  au  fud  des  fources  de  la 

riviere  Ste.  Croix. 

* 

Les  Renards,  autrement  Outagamis  &  les 
Mafcoutins  font  fitués  fur  la  riviere  d’Ouis- 
confing  &  fur  celle  des  Renards.  Ce  furent  ces 
nations  qui  en  1712.  entreprirent  de  brûler  le 
fort  du  détroit  bâti  en  1701.  &  d’ymafTacrer 
tous  les  François,  pour  livrer  le  pays  aux  An- 


glois:  mais  les  Outaouais,  les  Hurons,  les  Sa- 
kis,  les  Malomines ,  les  Illinois  &  les  Ponte- 
ouatamis,  ayant  été  ioftruits  de  leur  entreprife, 
marchèrent  aufli-tôt  au  fecours  des  François, 
détruifirent  prefque  entièrement  ces  peuples 
révoltés,  &  firent  échouer  le  projet  qu’ils  a- 
voient  formé  de  changer  de  domination. 

Les  Sakis ,  qui  forment  la  branche  aînée  des 
Renards ,  étoient  autrefois  établis  entre  le  lac 
Michigan  &  celui  des  Puants  :  mais  depuis  l’é¬ 
vénement  que  je  viens  de  rapporter,  ils  ont 
incorporé  parmi  eux  les  débris  de  la  race  ca¬ 
dette  ,  &  ils  habitent  avec  eux  fur  la  riviere 
d’Ouifconfing, 

Les  Puants  ou  Otchagras  font  établis  le  long 
de  la  baie  qui  porte  leur  nom. 

Les  Pontéoutamis  font  deux  branches ,  la 
première  eft  établie  au  fud  du  lac  Michigan  à 
l’embouchure  de  la  riviere  St.  Jofeph  &  l’autre 
au  détroit 

Les  Nations  Illinoifes  qui  fortent  originai¬ 
rement  du  pays  au  nord  -  oueft  du  Miffiffipi, 
forment  huit  tribus  différentes,  qui  font  les 
Illinois,  les  Méamis,  les  Péorias,  les  Tama- 
rouas,  les  Kaokias,  les  Cafcaquias,  les  Met- 
çhigamias  &  les  Péanguichias. 
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Les  Péanguîchias  font  établis  fur  l’Ouaba- 
che  à  côté  du  fort  Vincennes  &  à  <5o.  lieues 
au-  deflus  de  la  jon&ion  de  cette  riviere  avec 

l’Ohio. 

Les  Metchigamias ,  les  Cafcaquias ,  les  Kao- 
kias  &  les  Tamarouas  font  au-deffous  de  la  ri¬ 
vière  des  Illinois  &  fur  les  bords  du  IVIiHinipi» 

Les  Pierias  font  au-deffous  de  la  même  ri¬ 
viere  vers  fon  embouchure. 

Les  Illinois  font  établis  au-deflous  du  lac 
Ponutéoui  &  de  la  riviere  à  laquelle  ils  ont 
donné  leur  nom. 

Les  Méamis  qui  étoient  établis  en  1671. 
fur  la  riviere  des  Illinois ,  &  qui  s’étcndoient 
vers  celle  de  Chicagou ,  &  vers  le  lac  Michi¬ 
gan,  forment  aujourd’hui  trois  branches. 

Ceux  de  la  première  branche  font  fltués  au- 
deffus  de  la  riviere  S.  Jofeph,  vers  fon  em¬ 
bouchure  dans  le  lac  Michigan.  Ceux  de  la 
fécondé  habitent  au  fud  du  lac  Erié,  fur  la 
riviere  qui  porte  leur  nom  ;  &  ceux  de  la  troi- 
fieme  font  les  Ouiatanous  domiciliés  fur  l’Oua- 
bache,  à  80.  lieues  au-deffus  des  Péanguîchias 
ou  du  fort  Vincennes ,  &  environ  à  pareille 
diftance  des  fources  de  cette  riviere. 
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SECTION  XIII. 

PiZyj-  fituation  des  Cbèràkis. 

1  -  -  _  t'  1 

L  E  pays  héréditaire  des  Chérakis  eft  au 
nord  -  oueft  des  montagnes  de  la  Caroline ,  en¬ 
tre  la  riviere  à  laquelle  ces  Sauvages  ont  donné 
leur  nom  &  les  Montagnes  Apalaches.  Il  com¬ 
prend  les  rivières  TanaiTé  &  Eufafé  qui  le  tra- 

verfent ,  &  qui  prennent  leurs  fources  dans  les 
dites  montagnes. 

E<i  TanafTé ,  qui  court  oueft  &  fud  depuis 
fes  fources  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la 
Cherakife,  a  environ  40.  lieues  de  cours,  & 
l’Eufafé ,  qui  fe  dégorge  aufïi  dans  la  Cherakife 
à  30.  lieues  au-deffous  de  la  Tanaffé  &  qui 
court  a  1  oueft, en  a  50.  On  compte  130.  lieues 
depuis  l’embouchure  de  l’Euphafé  iufqu’à 

rohio.  ? 

Les  terres  que  ces  Sauvages  habitent ,  s’éten¬ 
dent  du  nord  au  fud ,  en  fuivant  la  chaîne  des 
montagnes  depuis  la  petite  riviere  nommée 
Outago  fituée  à  dix  lieues  au  -  delfus  de  la  Ta- 
nafTé,  .jufqu’à  pareille  diftance  au -défions  de 
1  Euphafe,  ce  qui  fait  une  etendue  de  pays  de 
,<?5.  lieues  de  long,  fur  2j.  30.  &40.  delar- 
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ge,  c’ eft-  à- dire,  un  contour  d’environ  200. 
lieues. 

Les  Che'rakis  compofent  40.  bourgades , 
dont  19.  font  dans  la  plaine  entre  la  Tanafle 
&  l’Eufafé  vers  les  bords  de  la  Chéraltife,onze 
dans  les  gorges  des  montagnes  &  dix  que  les 
Anglois  ont  attirées  &  fixées  à  l’eft  des  dites 
Montagnes,  c’eft-à-dire,  de  leur  côté,  où 
ils  ont  les  forts  Kioui  &  Tugele  pour  défendre 
la  Caroline  &  la  Géorgie:  ils  en  ont  un  troi- 
fieme  fur  la  Chérakife  à  50.  lieues  au  fud  de  fes 
fources  &  à  40.  au  nord  de  la  Tanafle,  pour 
arrêter  les  incurfions  de  ces  peuples  du  côté  de 
la  Virginie.  Les  traiteurs  appellent  ce  dernier 
le  fort  Loudon. 

J  ' 

Les  Anglois  ont,  dans  chaque  quartier  de 
ces  bourgades  des  magafins  de  traite,  celui  qui 
eft  fur  la  Tanafle  à  15,  lieues  de  fon  embou¬ 
chure  dans  la  Chérakife ,  eft  fortifié  &  entou- 

» 

ré  de  pieux,  &  on  l’appelle  le  fort  Chotté. 
Celui  qu’ils  ont  fur  l’Eufafé  à  20.  lieues  de  fon 
embouchure,  eft  fortifié  dans  le  même  goût  & 
on  le  nomme  le  fort  Catuga. 

On  compte  par  terre ,  du  centre  du  pays  des 
Chérakis  à  l’Ohio,  cent  lieues,  &  190.  jus¬ 
qu’à  Charles -town,  capitale  de  la  Caroline. 
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On  obfervera  que  les  Montagnes  Apalaches, 
qui  forment  une  étendue  d’environ  200. lieues, 
depuis  les  fources  de  la  riviere  aux  charbons 
jufqu’au  pays  des  Kaouitas  ,  continuent  leur 
chaîne  du  nord  au  fud  jufqu’au  féjour  de  ces 
derniers  peuples,  où  en  faifant  un  coude,  elles 
fe  replient  à  l’eft  le  long  de  la  riviere  Alata- 
maha  qui  borne  la  Géorgie  au  fud. 

SECTION  XIV. 

Situation  des  nations  principales  au  fud  de  la 

Louifianc. 

Les  Chicachas  font  à  cent  lieues  au  fud  de 
l’embouchure  de  l’Ohio ,  à  50.  à  l’efb  du  Miffis- 
ifipi  t  &  à  120.  au  fud-oueft  des  Cherakis. 
Les  Anglois  ont  chez  eux  un  grand  magafin  de 
traîte  fortifié. 

Le  fort  de  Tombecké  ou  des  Tchactas  efi: 
à  70.  lieues  à  l’efl:  du  Mifliflipi,  &  à  jo.  à 
l’ouefl:  des  Alibamons. 

Les  Mobiliens  &  le  fort  Condé  de  la  Mobile 
font  à  <5o.  lieues  du  fort  Tombecké  ;  &  la 
Mobile  eft  à  50.  lieues  au  nord  de  la  nouvelle 
Orléans,  capitale  de  la  Louifiane. 

Les  Alibamons  <$i  les  Talapouches  font  à 

cent 
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cent  lieues  au  nord-eft  du  fort  Conde',  à  15. 
&  à  10  à  l’oueft  des  bornes  de  la  Floride  ;  & 
ils  ont  fixé  leur  demeure  fur  une  des  branches 
de  la  riviere  de  la  Mobile,  qui  prend  fes  four- 
ces  vers  le  paj^s  des  Cherakis ,  &  a  un  cours 
de  200.  lieues. 

Les  Abékas  &  Abécoucchis  font  au  nord  des 
Alibamons,  à  40.  lieues  au  fud-eft  des  Chi- 
cachas,  &  à  20.  au  fud-oueft  des  Chaoua- 
nons  de  Chalacaguer.  Les  Anglois  ont  une 
faélorerie  chez  les  Abékas,  qu’ils  établirent  en 
1755.  par  permifilon  des  propriétaires  du  ter- 
rein  ,  mais  dont  les  Alibamons  leurs  freres , 
excités  par  le  gouverneur  de  la  Louifiane ,  dé- 
truifirent  les  paliffades  en  1756.  qui  ont  été 
relevées  depuis.  Ils  en  ont  une  autre  fimple 
chez  les  Chaouanons  de  Chalacaguer,  peuple 
qui  forme  un  canton  compofé  des  anciens  Cha¬ 
ouanons  ,  qui  étoient  autrefois  établis  fur  la 
riviere  qui  conferve  leur  nom ,  vers  l’embou¬ 
chure  de  l’Ohio  dans  le  Miffiftipi,  &  de  toutes 
fortes  de  Sauvages  errans  &  vagabonds. 

Les  Kaouitas  font  à  30.  lieues  au  nord-eft 
des  Alibamons,  à  10  lieues  à  l’oueft  du  coude 
des  Montagnes  Apalaches,  à  75.  au  fud-eft 
des  Cherakis,  &  à  180.  au  fud-oueft  de  Carle’- 
Tome  FUI.  P 
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ftovvn.  Les  Anglois  ont  deux  magafins  de  traite 
chez  ces  peuples ,  au  moyen  d’un  tribut  annuel  : 
mais  ces  nations  n’ont  jamais  voulu  permettre 
qu’ils  fulTent  fortifiés ,  &  les  traiteurs  n’y  font 
reçus  que  comme  des  colporteurs. 

SECTION  XV. 

i 

Communications  du  Canada  h  la  Louifiane. 

Qu o i  qu e  la  navigation  du  cours  de  la 
belle  Riviere ,  depuis  fa  fource  jufqu’à  fon  em¬ 
bouchure  ,  foit  la  plus  connue  &  la  plus  natu¬ 
relle  de  toutes  les  communications  du  Canada 
avec  la  Louifiane ,  il  y  en  a  cependant  plufieurs 
autres,  qui  difpenfent  de  fuivre  l’Ohio  dans 
une  grande  partie  de  fon  cours,  ou  même  qui 
n’exigent  pas  d’en  faire  ufage,  &  qui  ne  font 
ni  moins  fûres  ni  moins  fréquentées ,  les  voici. 

1.  On  va  de  Québec  à  Montréal ,  de -là 
au  lac  Ontario,  d’où  l’on  pafle  au  lacErié, 
&  enfuite  dans  la  riviere  des  Méamis ,  qu’on 
remonte  jufqu’à  fa  fource,  où  l’on  trouve  un 
portage  jufqu’à  la  riviere  à  la  Roche  qu’on 
defcend  dans  toute  fon  étendue ,  &  qui  fe  jette 
dans  la  belle  Riviere, 

2.  Il  faut  aller  de  Québec  au  lac  Erié,  & 
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comme  delTus  remonter  la  riviere  des  Méamis 
jufqu’à  là  fource ,  d’où  par  un  portage ,  qui  eft 
à  la  vérité  un  peu  long,  on  va  joindre  celle 

de  la  riviere  Ouabache  qui  fe  jette  dans  la 

* 

belle  Riviere.  . 

3.  On  paffe  de  Montréal  à  la  riviere  des 
Ontaonais ,  qu’on  remonte  jufqu’à  Matatouan, 
où  l’on  entre  dans  la  riviere  &  le  lac  de  ce 
nom,  qui  conduifent  au  lac  Nipifling:  de -là 
on  prend  la  riviere  des  François,  pour  aller  au 
lac  Huron,  que  l’on  fuit  jufqu’à  Michillima- 
Mnac,  pour  pafler  au  lac  Michigan,  fur  le¬ 
quel  on  va  joindre  la  riviere  des  Illinois  qui  fe 
dégorge  dans  le  fleuve  Miffiflîpi. 

Cette  derniere  communication  efl  la  plus  lon¬ 
gue  ,  &  les  François  cependant  s’en  font  fervis 
dans  la  derniere  guerre,  pour  tranfporter  des 
vivres  que  leur  fournifloient  les  Illinois. 


'  fJr 
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ARTICLE  I. 

Etablijfcmens  dans  la  Vice-royauté  de  Bengale» 

J3engale  eft  un  royaume,  dont  l’étendue 

a  près  de  250.  lieues  de  l’orient  à  l’occident. 
Il  avoit  autrefois  fes  fouverains  particuliers  : 
mais  il  eft  aujourd’hui  fournis  au  Mogol.  Cet 
Etat  efl  d’autant  plus  fameux  qu’il  donne  fon 
nom  au  golphe  d’Âlie ,  qui  fépare  les  deux  pé- 
ninfules  des  Indes.  Le  Ganges  le  traverfe  & 
il  eft  regardé  comme  le  pays  le  plus  fertile  de 
cette  région.  Les  Mahométans  qui  l’habitent 
y  font  un  commerce  considérable  en  foie ,  co¬ 
ton  ,  fucre ,  bled  ,  fruit ,  indigo ,  poivre 
gingembre,  falpêtre,  gomme,  laque,  cire, 
civette ,  opium  &  ris.  C’eft  dans  ce  lieu  que 
fe  trouvent  principalement  le  mufc,  le  rhino¬ 
céros,  &  les  cannes  les  plus  recherchées.  Le 
pays  eft  entre-coupé  de  canaux  fort  utiles  pour 
le  tranfport  des  marchandées. 

La  capitale  eft  bâtie  fur  une  montagne ,  & 
fert  de  marché  général  pour  le  commerce  des 
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diamans  &  des  autres  pierres  précieufes.  La 
vice  -  royauté  comprend  les  provinces  de  Ben¬ 
gale,  de  Bahar  &d’Orixa,  dans  lefquelles  les 
Ânglois  poffedent, 

1.  Le  fort  Guillaume  fur  la  riviere  Ougli, 
qui  eft  le  principal  établiffement  de  la  compa¬ 
gnie  des  Indes ,  qui  y  fait  un  commerce  confi- 
dérable.  Ce  fort  eft  folidement  confirait ,  & 
renferme  des  logemens  pour  les  faéleurs  &  les 
écrivains ,  ainfi  que  des  magafins  pour  les  mar- 
chandifes  &  les  munitions  qui  lui  font  néces- 
faires.  1 

2.  Moorshaladat  autrement  Mecfudahacd  , 
qui  eft  la  réfidence  ordinaire  du  Suba ,  fe  trou¬ 
ve  placé  entre  les  deux  branches  du  Ganges,  à 
environ  60.  milles  au  -  deffoas  du  point  où  ce 
fleuve  fe  partage. 

3.  Patna  ,  eft  fitué  fur  le  Ganges  à  150. 
milles  de  fi  divifion.  Cette  ville  eft  grande, 
'renommée  &  capitale  d’une  province  à  laquel¬ 
le  elle  donne  fon  nom  &  qui  eft  foumife  au 
Mogol.  Elle  eft  le  principal  marché  des  Indes 
pour  le  falpêtre,  la  rhubarbe  &  l’opium. 

4.  Dacca  ou  Duka  qui  eft  fur  la  côte  orien¬ 
tale  de  la  branche  gauche  du  Ganges,  à  60. 
milles  environ  au  -  delfus  du  confluent  de  cette 
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riviere  dans  3a  baie  de  Bengale ,  eft  l’endroit 
des  Indes ,  où  fe  trouvent  les  plus  belles  bro¬ 
deries  en  or,  argent  &  foie. 

5.  Luckipore  ou  Juckidore  effc  une  facto¬ 
rerie. 

6.  Bulramguri  ou  Belafor  eft  dans  le  depar¬ 
tement  d’Orixa ,  près  de  l’embouchure  du  Gan- 
ges.  Cet  établilïement  eft  très  utile ,  parce 
que  c’eft  le  port  où  tous  les  vaifteaux  deftinés 
pour  cette  riviere  prennent  des  pilotes. 

N.  B.  Orixa  eft  un  royaume  de  l'Indou- 
ftan,  fur  le  golphe  de  Bengale,  à  l’extrémité 
feptentrionale  de  la  côte  de  Coromandel,  en¬ 
tre  Bengale  &  Golconde.  Il  releve  du  Mogol , 
&  fa  principale  ville  eft  Ramana ,  qui  eft  le  fé- 
jour  ordinaire  du  roi  de  Biampour. 

7.  Les  Anglois  ont  un  comptoir  à  Ganjam, 

8.  Nigraïs  petite  ille  près  de  Nigraïspoint , 
fur  la  côte  du  royaume  de  Pégu ,  &  à  l’orient 
de  la  baie  de  Bengale ,  fous  la  préfidence  du 
fort  Guillaume. 

9.  Pégu,  ville  fur  le  golphe  de  Bengale ,  211- 
trefois  puiflante  &  capitale  d’un  royaume  con- 

fidérable.  Les  Portugais  en  furent  longtems 

r  * 

les  maîtres  :  mais  les  Anglois  font  maintenant 
les  feuls  Européens  qui  y  confervent  un  établis- 
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fement,  quelque  gêné  qu’y  foit  leur  commerce 
par  la  jâloufie  des  Arméniens.  Cette  ville  eft 
bien  déchue  de  fa  première  grandeur  ,  &  la 
vingtième  partie  de  fon  enceinte  n’eft  pas  ao 
tuellement  habitée.  Ce  qui  la  rend  néanmoins 
importante,  c’eft  que  tout  ce  que  l’univers  re¬ 
çoit  de  Topafes,  Saphirs  &  Améthiftes  vient 
de  ce  royaume ,  &  que  fon  port  de  Siriam  cft 
devenu  le  chantier  général  des  vaifTeaux  qui 
naviguent  d’Inde  en  Inde ,  depuis  que  Surate 
a  cru  devoir  augmenter  le  prix  de  ceux  qui  s’y 
conftruifoient  pour  ce  commerce, 

10/  Colicota  lieu  que  la  compagnie  poflede 
en  toute  fouveraineté ,  &  dont  la  population  a 
profpéré  d’une  maniéré  étonnante  fur  un  ter? 
rein  de  trois  à  quatre  lieues  de  circonférence  f 
dont  le  climat  eft  mal  fain ,  où  la  mer  n’offre 
point  d’ancrages  fûrs ,  &  dans  l’étendue  duquel 
on  trouve  fort  peu  de  manufaélures, 

11.  Le  gros  des  forces  que  la  compagnie 
entretient  fur  les  bords  du  Ganges,  eft  uni  k 
Benauter  ;  qui  eft  le  lieu  où  les  Indiens  ont  leur 
principale  académie. 

12.  Divicoté  dont  les  Anglais  fé  font  em¬ 
parés  en  1749.  &  qu’ils  confervent,  quoique 
les  frais  qu’en  exige  la  pofTeffion  épuifent  tes 
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revenus  qu’ils  en  tirent;  mais  comme  cette  vil. 
le  eft  fur  le  Colram ,  ils  font  flattés  par  l’efpé- 
rance  d  avoir  par  la  fuite  un  bon  port  fur  la 
côte  de  Coromandel. 

13.  En  1757.  ils  s’emparèrent  aufli  de  Ma- 
duré  grande  &  belle  ville  fur  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  ,  entourée  de  deux  murailles ,  flanquées 
de  tours  rondes  de  diftance  -en  diftance  &  en¬ 
fermées  de  foffés. 

14.  Trichinapali  ville  dans  laquelle  les  rois 
de  Maduré  tranfporterent  le  fiege  de  leur  puis- 
fance  ,  après  que  les  Mayfluchiens  fe  furent 
emparés  de  leur  capitale.  Cet  endroit  eft  d’au¬ 
tant  plus  important  ,  qu’il  eft  la  porte  du 
Tanjaour,  de  Mayflour  &  de  Maduré. 

15.  En  1758.  la  compagnie  obtint  la  ces- 
fion  des  provinces  de  Eardivan  ,  Miduapour 
&  C  hatigam  :  mais  il  efl;  douteux  que  les  efforts 
multipliés  des  naturels  lui  enflent  permis  d’en 
jouir  tranquillement ,  fi  fes  agens ,  au  lieu  d’af- 
fedler  le  titre  faftueux  de  fouverains ,  n’euifent 
pris  l'humble  dénomination  de  fermiers  d’un 
prince ,  qu’ils  tiennent  comme  prifonnier  à  Ma- 
xoudabal ,  &  dont  ils  exercent  tout  l’autorité. 

16.  Les  Anglois,  comme  les  autres  Nations 
Européennes,  ont  des  comptoirs  à  Chander¬ 
nagor  ëc  k  Chinchura. 


.d:-  «t-cdfl» 
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article  II. 

j EtabïïJJements  fitués  dans  la  -province  de  Dêcan. 

#- 

Le  Décan  eft  un  royaume  des  Indes,  dans 
la  prefqu’iüe  en  deçà  du  Ganges,  au  fud  des 
Etats  du  Mogol,  dont  il  dépend  aujourd’hui, 
&  qui  y  poffede  plufieurs  villes  importantes. 
Hamedanager  eft  la  ville  capitale  de  cet  Etat 
puiffant  qui  réclame  un  droit  de  fouveraineté 
fur  G olconde,  le  Carnatic,  le  Malabar  &  fur 
la  plus  grande  partie  de  la  péninfule  qui  divife 
le  Ganges  &  l’Indus. 

Les  poffeffions  que  la  Compagnie  Angloife  a 
dans  cette  vice-royauté  fe  divifent  en  deux  par¬ 
ties,  connues  fous  les  noms  de  présidence  de 
Madraff  &  celle  de  Bombay. 

La  Première  contient  les  établiffements  for¬ 
més  &  entretenus  fur  la  côte  orientale  de  la 

1  " 

péninfule. 

1.  Madras  ou  Madrafpatan,  belle  &  gran¬ 
de  ville,  bâtie  il  y  a  un  fiecle,  fur  un  terrein 
à  la  vérité  privé  d’eau  potable ,  qu’il  fautai* 
1er  chercher  à  plus  d’un  mille  de  diftance ,  ce 
qui  ne  l’a  pas  empêché  de  devenir  le  centre  de 
■toutes  les  affaires  qui  fe  font  fur  la  côte  de 
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Coromandel.  La  Compagnie  Angloife  doit 
jouir  de  tous  les  revenus  du  pays ,  qui  montent 
à  trois  millions  &  demi  de  roupies ,  jufqu  a  ce 
qu’elle  foit  rembourfée  des  frais  qu’elle  a  faits 
pour  mettre  fur  le  trône  le  monarque  actuel. 
Il  eft  vrai  qu’elle  doit  fournir  iz.  mille  roupies 
pour  la  garde  du  pays,  &  autant  pour  l’entre¬ 
tien  du  prince ,  qu’elle  garde  dans  un  tel  efcla- 
vage ,  qu’il  ne  peut  fortir  de  fa  capitale  fans 
permiffion. 

La  ville  &  le  territoire  qui  en  dépendent 
peuvent  avoir  25.  milles  de  circonférence ,  & 
contenir  deux  cents  cinquante  mille  habitans , 
unis  dans  deux  grands  villages  &  la  capitale 
qui  eft  divifée  en  trois  parties  diftinétes  à  tous 
égards.  L’une  s’appelle  la  ville  noire  ,  eft 
grande,  mal  fortifiée,  &  habitée  par  les  Juifs, 
les  Arméniens  &  les  Maures.  L’autre  eft  le 
fauxbourg,  endroit  tout  ouvert  où  demeure  le 
menu  peuple;  &  celle  qui  a  le  rang  fur  les  an¬ 
tres  par  fa  force  &  fon  importance ,  eft 

2.  Le  fort  S.  George  qui  défend  Madras  St 
dans  lequel  habitent  8.  à  900.  Anglois  de  tout 
fexe  &  de  tout  âge.  C’eft  le  chef- lieu  de  la 
préfidence  de  la  côte;  la  place  eft  entourée 
d’une  muraille  épaiffe, protégée  par  quatre  bas- 
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tions ,  foibles  à  la  vérité  &  dénués  de  tout  ou¬ 
vrage  extérieur  :  mais  fa  garnifon  ordinaire 
eft  compofée  de  cent  Européens  &  15.  ou 
1800.  Cipaies. 


3.  Vifigapatan  eft  fur  la  côte  orientale  de 
]a  péninfule  &  fur  les  frontières  de  Golconde 
&  d’Orixa.  Cette  place  ne  renferme  pas 
4000.  habitans  :  elle  eft  cependant  entourée 
d’une  muraille ,  flanquée  de  4.  mauvais  baftions, 
&  a  pour  la  défendre  un  corps  formé  de  100. 
Européens  &  de  3.  à  400.  Cypaies. 

_  N.  B.  Golconde  eft  un  royaume  d’Afie, 
fertile  en  bled,  ris  &  beftiaux,  abondant  en 
fel  &  en  acier ,  &  qui  renferme  les  plus  riches 
mines  de  diamans  ,  dont  les  principales  font 
Colour  &  Gani.  Il  eft  dans  la  prefqu’ifle  en 


deçà  du  Ganges,  s’étend  du  golphe  de  Bengale 
au  royaume  de  Vifapour  ,  &  comprend  du 
nord  au  fud  toute  la  péninfule,  depuis  la  poin¬ 
te  feptentrionale  d’Orixa  jufqu’au  cap  Como- 
rin.  Le  Mogol ,  à  qui  cet  Etat  appartient, 
le  fait  gouverner  par  des  princes  tributaires, 
qui  font  leur  réfidence  dans  la  ville,  qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Bagnaguer ,  &  qui  a 
aujourd’hui  le  nom  de  la  province.  Elle  eft 
une  des  grandes  villes  de  l’Inde  ;  on  lui  donne 
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en  effet  deux  lieues  de  circuit  fermé  de  foffés  ' 
dont  l’eau  fe  renouvelle  chaque  jour. 

4.  Arcot  ville  fur  le  continent  &  du  côté 
occidental  de  Madras. 

I 

5.  Windivash  autre  ville  au  fud  d’Arcot. 

6.  Carangoli  place  fur  la  côte. 

7.  Alamparao  eft  à  60.  milles  au  fud  de 
Madras. 

8.  Parmacoïl  ville  fituée  à  l’occident  de  la 
précédente  &  très  bien  fortifiée  à  la  maniéré 
des  Indiens. 

9.  En  1 6%6.  les  Anglois  achetèrent  Goude- 
lour ,  avec  un  terrein  de  8.  milles  le  long  de 
la  côte  &  de  4.  milles  dans  les  terres  pour  la 
fomme  de  9000.  pagodes.  Cette  acquifition  leur 
fut  confirmée  &  affurée  par  le  Mogol ,  lorfque 
ce  prince  s’empara  du  Carnatic  :  mais  ces  pos- 
feffeurs  ayant  fait  attention  que  cette  place  é- 
toit  à  plus  d’un  mille  de  la  mer ,  &  que  par 
conféquent,  en  cas  de  troubles,  les  ennemis 
pourroient  facilement  couper  les  fecours ,  dont 
la  place  auroit  befoin ,  ils  bâtirent  à  une  por¬ 
tée  de  canon 

10.  Le  fort  S.  David  fur  un  fol  agréable  & 
fertile  ,  mais  les  François  l’ayant  détruit  en 
1758.  on  n’a  pas  jugé  à  propos  de  le  rétablir, 
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&  on  s’eft  contenté  de  mettre  Goudelour  en 
état  de  défenfe. 

La  fécondé  partie  des  poflu filons  Angloifes 
dans  la  vice -royauté  de  Décan  ,  font  celles 
qui  fe  trouvent  fur  la  côte  occidentale  de  la 
même  péninfule,  que  l’on  appelle  communé¬ 
ment  la  côte  de  Malabar ,  &  dont  toutes  les 
parties  font  fous  la  préfidence  de  Bombai  ou 
de  Surate. 

1.  Bombay  ou  Bombaim ,  petite  ifle  proche 
la  cote  de  Malabar.  Elle  n’a  pas  plus  de  20. 
milles  de  circonférence,  &  appartient  aux  An- 
glois  par  la  ceffîon  qu’en  1662.  leur  en  firent 
les  Portugais ,  qui  la  donnèrent  en  dot  à  Ca¬ 
therine  qui  époufa  Charles  IL  Ce  prince  en 
céda  ou  vendit  la  propriété  à  la  compagnie, 
qui  ne  la  regarda  ,  dans  les  premiers  tems , 
que  comme  un  port  bon  pour  les  vaifleaux  qui 
vouloient  fréquenter  la  côte  de  Malabar  :  mais 
qui  par  la  fuite  l’a  rendue ,  comme  elle  eft  au¬ 
jourd’hui  ,  l’entrepôt  général  du  commerce 
qu’elle  fait  au  Malabar,  à  Surate,  &  dans  les 
golphes  de  Perfe  &  d’Arabie.  On  compte 
qu’elle  eft  habitée  par  50,000.  Indiens ,  & 
elle  eft  défendue  par  une  bonne  fortereïTe, 
dans  laquelle  réfide  le  gouverneur,  qui  eft  en 
même  tems  chef  de  la  Préfidence  qui  tient  fes 
féances  à  Surate. 
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2.  Surate  eft  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  belles  villes  de  l’Inde ,  fur  la  riviere  Tap- 
pi  à  quelques  milles  de  l’océan.  Sa  poflèflîon 
a  toujours  été  un  des  premiers  objets  de  l’am¬ 
bition  des  Peuples  Européens,  qui  font  pres¬ 
que  tous  parvenus  a  y  avoir  des  comptoirs  & 
des  magafins.  Les  Portugais  furent  les  pre¬ 
miers  qui  s’en  ouvrirent  les  portes  à  mains 
armées  en  1530.  mais  ils  y  furent  fuivis  en 
1609.  par  les  Anglois,  en  x  61 6.  par  les  Hol- 
îandois  ,  &  enfin  par  les  François  en  1 66 s. 
Un  an  auparavant  que  ces  derniers  y  par  vinifent 
la  ville  a  voit  été  prife  &  pillée  par  le  fameux 
Segavi ,  qui  en  emporta  un  butin  eftimé  à  dou¬ 
ze  millions  de  roupies,  quoiqu’il  n’eut  ofé  en¬ 
tamer  le  quartier  des  Anglois  &  des  Hollan- 
dois ,  dont  les  comptoirs  étoient  fortifiés.  De¬ 
puis  cet  échec ,  la  ville  eft  entourée  de  murail¬ 
les  &  défendue  par  un  château  bien  fortifié. 
Les  différens  peuples  qui  s’y  font  établis  n’ont 
rien  épargné  pour  l’embellir,  &  l’on  prétend 
qu’elle  contient  200,000.  habitans ,  dont  la 
plus  grande  partie  fuit  le  mahométifme  &  le 
paganifme ,  quoiqu’il  y  ait  au-moins  autant  de 
feéies  différentes ,  qu’il  peut  s’en  trouver  à 
Londres  ou  à  Amfferdam.  Les  payens  qui  y 
font  en  plus  grand  nombre,  s’adonnent  tous  au 
commerce,  &  il  en  eft  peu  parmi  eux  qui  oser- 
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cent  des  métiers ,  &  ceux-ci  font  ou  barbiers  ou 
tailleurs.  Cette  fuperbe  ville  eft  à  60.  milles 
au  nord  de  Bombay  &  dans  les  Etats  du  Mo- 
gol.  Les  campagnes  qui  l’entourent  font  bel¬ 
les  &  fertiles.  On  ne  peut  mieux  donner  idée 
de  l’abondance  qui  y  régné  ,  qu’en  afluranc 
que  le  bœuf  s’y  vend  ordinairement  trois  far- 
things  la  livre ,  fi  on  en  acheté  la  viande  avec 
les  os  ;  lorfque  défoflee  elle  fe  paie  un  fou. 
T outes  les  richeflès  du  Guzarate  fe  réunifient 
dans  cette  ville,  tant  à  caufe  du  fort  qui  pro¬ 
tégé  les  vaifleaux  marchands,  qu’à  caufe  de 
fon  port  qui  efl  le  meilleur  de  la  côte ,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  excellent,  &  qu’il  foit  en  un 
endroit  nommé  Suhali  diftant  de  la  ville  de 
près  de  deux  lieues.  Les  Anglois  y  confervent 
une  marine,  en  qualité  de  Grand  Amiral  du 
Mogol  &  de  gardien  de  la  forterefle. 

N.  B.  Le  Guzarate  efl  une  presqu’ifle  en¬ 
tre  l’Indus  &  le  Malabar ,  fameufe  &  à  redou¬ 
ter  pour  les  pirates  qui  y  font  établis.  Les 
premiers  étrangers  qui  s’y  habituèrent  furent 
des  Perfans ,  qui  y  forment  encore  un  peuple 
féparé ,  par  le  foin  qu’ils  ont  pris  de  ne  point 
s’allier  avec  les  naturels  du  pays ,  qui  font  pres¬ 
que  tous  payens.  Les  Portugais  y  poflèdenc 
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Diu ,  petite  ifle  bien  fortifiée  ,  mais  totale* 
ment  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur. 

3.  Aujengo,  fort  fitué  à  la  pointe  méridio¬ 
nale  de  la  péninfule,  à  3 5.  milles  au  nord  du 
cap  Comorin.  Il  eft  bâti  fur  un  terrein  fablo- 
neux  &  défendu  par  la  nature,  fes  murailles  fe 
trouvant  baignées ,  d’un  côté  par  la  mer ,  &  de 
l’autre  par  les  eaux  d’une  riviere  ;  il  eft  néan¬ 
moins  flanqué  de  quatre  battions,  &  a  toujours 
une  garnifon  de  150.  hommes  tant  noirs  que 
blancs.  Le  défagrément  journalier  qu’on  y 
éprouve ,  c’eft  qu’il  faut  aller  chercher  à  plus 
d’une  lieue  la  feule  eau  dont  on  puifle  faire 
ufage.  Cet  établiffement  eft  moins  utile  à  la 
Compagnie  Angloife ,  qu’aux  faéleurs  qu’elle  y 
entretient  :  car  la  première  n’en  tire  que  quel¬ 
ques  milliers  de  poivre  &  des  toiles  de  peu  de 
valeur  ,  pendant  que  les  agens  qu’elle  y  a , 
achètent  pour  leur  compte  particulier  le  poivre, 
la  canelle  &  d’excellent  Kaire. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remarquer 
que  ce  fort  eft  fur  le  territoire  d’Altingo, 
pays  qui  eft  toujours  gouverné  par  une  reine, 
laquelle  n’a  jamais  la  liberté  de  fe  marier ,  mais 
qui  peut  choifir  parmi  tous  fes  fujets  ceux  qu’¬ 
elle  deftine  à  lui  procurer  des  héritières.  Les 

filles 
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filles  en  effet  qui  proviennent  de  ces  alliances 
ou  confiantes  ou  momentanées,  peuvent  feu¬ 
les  hériter  de  la  couronne ,  pendant  que  les 
garçons  qui  en  naiffent  ne  prennent  rang  que 
parmi  la  première  nobleffe. 

4.  Tillicheri,  ville  dans  laquelle  îa  compa¬ 
gnie  a  tranfporté  la  factorerie  qu’elle  avoit  a 
Calicut.  On  évalue  fa  population  à  15,000. 
habitans.  L’établiffement  Anglois  efl  un  fort 
entouré  de  murailles  de  pierres ,  fans  foffés , 
mais  flanquées  de  4.  battions  &  munies  d’une 
artillerie.  On  y  entretient  une  garnifon  de 
300.  Européens  &  de  <5oo.  Cipaies.  La  ville, 
qui  efl  derrière  le  fort ,  a  pareillement  une  en¬ 
ceinte  de  pierres,  &  fes  habitans  font  tous  li¬ 
vrés  au  paganifme,  quoique  la  religion  chré¬ 
tienne  y  ait  fait  quelques  progrès  parmi  les 
Negres,  qui,  dès  qu’ils  l’ont  embraffée,  font 
fous  la  protection  de  la  factorerie ,  ou  la  fer¬ 
vent  comme  foldats. 

I  v  * 

5*  Oncar  eft  à  environ  200.  milles  au  nord 
de  Calicut* 

6.  Calicut  capitale  d’un  royaume  puîffant? 
dans  laquelle  les  Anglois  avoient  autrefois  un 
comptoir  fi  privilégié,  qu’il  netoit  permis  à 
qui  que  ce  foit  d  y  pourfuivre  un  débiteur  qui 
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y  avoit  pris  refuge.  Cette  ville  eft  fur  la  cô¬ 
te  de  Malabar,  &  quoiqu’on  lui  donne  trois 
lieues  de  circuit ,  on  n’y  compte  que  6000. 
maifons,  parce  qu’elles  font  feparées  les  unes 
des  autres  par  des  jardins  d’une  étendue  confi- 
dérable.  Le  palais  du  Souverain  eft  feul  bâti 
de  pierres ,  &  malgré  que  ce  pays  n’ait  gueres 
que  20.  lieues  de  côtes  &  30.  à  40.  de  monta¬ 
gnes  ,  il  peut  fournir  en  cas  de  befoin  cent 
mille  combattans.  Il  eft  dans  ce  pays  quelques 

f 

coutumes  bien  fingulieres.  L’une  veut  que  le 
prince  qui  fe  marie,  remette  fa  nouvelle  épou- 
fe  au  grand  prêtre,  qui  a  droit  de  la  garder 
pendant  trois  jours ,  &  qui  pour  fes  peines  re¬ 
çoit  500.  couronnes  du  tréfor  royal.  L’autre 
permet  aux  filles  du  monarque  d’avoir  à  la  fois, 
fi  elles  le  veulent ,  une  douzaine  de  maris ,  qui 
par  rotation  vivent  avec  celle  qui  les  a  choifis, 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  marqués  ? 
les  enfans  qui  en  proviennent  font  au  foin  de 
celui  à  qui  la  mere  les  attribue;  mais  aucuns 
n’héritent  de  leurs  peres,  dont  les  biens  pas- 
fent  aux  enfans  de  leurs  fœurs ,  ou  à  leur  dé¬ 
faut,  au  plus  proche  héritier  du  côté  de  la 

Grand  -  mere. 

7.  Carvar  qui  eft  éloigné  de  40.  milles  ou 
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environ  de  Goa ,  capitale  des  établiflemens 
Portugais  dans  les  Indes.  Carvar  a  un  fore 
bon  port  dans  lequel  des  vaifleaux  de  300. 
tonneaux  peuvent  mouiller:  la  faêtorerie  que 
les  Anglois  y  ont,  eft  fortifiée  ayant  deux  bas¬ 
tions  garnis  d’artillerie.  Le  chef  qui  y  préfi- 
de  foutient  le  refpeft  qu’on  lui  porte  naturelle¬ 
ment  en  ne  parodiant  au  dehors  qu’entouré 
d’un  cortege  nombreux.  Il  ne  va  pas  même 
à  la  chaffe,  qu’il  ne  foit  entouré  de  la  plupart 
des  gens  de  diftinction ,  fuivi  de  fes  vafîaux  & 
domeftiques ,  &  précédé  d’une  bande  de  muli- 
ciens. 

8.  Batacola  eft  une  petite  ville  de  peu  de 
confequence ,  dans  laquelle  les  Anglois  avoient 
une  faétorerie ,  dont  tous  les  membres  furent 
mafiacrés  en  1670.  en  punition  de  ce  qu’un 
chien ,  qu’on  venoit  d’apporter  d’Angleterre  à 
leur  chef,  avoit  tué  une  vache  confacrée  à  une 
de  leurs  Pagodes.  Depuis  cette  trille  cataftro- 
phe ,  on  n’a  point  fongé  à  relever  cet  établis- 
fement. 

9.  Seindi  Ou  Tatta  elt  une  ville  connue 
fous  ces  deux  noms,  quoique  le  premier  foit 
celui  de  la  province,  &  que  le  fécond  ait  au¬ 
trefois  été  celui  de  la  capitale.'  Elle  eft  bâtie 
dans  une  plaine  Ipacieufe,  à  une  diftance  d’en- 
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viron  deux  milles  de  la  riviere  Indus ,  d’où 
l’on  amené  l’eau  dans  toutes  les  maifons  &  les 
jardins  de  la  ville ,  par  le  moyen  des  canaux 
pratiqués  avec  induftrie.  La  fertilité  du  ter¬ 
ritoire  qui  en  dépend ,  vient  de  ce  que ,  cha¬ 
que  année ,  pendant  les  mois  d’ Avril ,  Mai  & 
Juin,  les  eaux  de  l’Indus  fe  débordent  &  cou¬ 
vrent  tout  le  pays ,  &  y  laiffent ,  en  fe  retirant, 
un  limon,  fur  lequel. on  jette  les  femences, 
avant  qu’il  ait  eu  le  tems  de  fe  delfécher  j  & 
la  récolte  eft  toujours  promte  &  abondante. 

A  environ  quatre  milles  de  cette  ville ,  il  y 
a  4-i .  beaux  maufolées ,  contenant  les  corps  de 
divers  rois  de  Seindi.  Le  principal  a  une  for¬ 
me  ronde ,  dont  le  dôme  eft  de  porphire  jaune, 
rouge  &  verd  ,  qui  bien  poli  &  employé  à  la 
mofaïque,  fait  un  effet  merveilleux,  &  l’on 
prétend  que  c’eft  la  fépulture  du  dernier  roi  de 
ce  pays ,  qui  eft  maintenant  fous  la  domination 

du  Mogol. 

article  iii. 

Etabli]] ornent  s  dans  rifle  de  Sumatra. 

S  u  m  a  t  r  a  eft  une  des  trois  grandes  ifles  de 
la  fonde,  à  laquelle  on  donne  trois  cents  lieues 
de  longueur  fur  foixante  de  largeur.  Elle  elî 
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îîtuée  à  l’orient  de  la  prefqu’ifle  de  Malaeca  & 
de  Fifle  de  Bornéo.  L’on  y  trouve  toutes  for¬ 
tes  d’épiceries ,  ainfi  que  du  camphre ,  de  l’a¬ 
garic,  de  la  cafîe,  du  coton,  des  foies,  du 
beifoar  &  des  mines.  Les  éléphans  y  font 
plus  grands  qu’en  aucun  lieu  du  monde. 

Quoique  le  climat  foit.jnal.fain,  &  que  le 
commerce  ne  puilfe  y  être  que  dangereux ,  par¬ 
ce  que  les  habitans  font  tous  naturellement  or¬ 
gueilleux,  traîtres  &  rufés,  cependant  les  An- 
glois ,  qui  avoient  fréquenté  cette  ifle  dès 
leurs  premiers  voyages  aux  indes ,  s’y  font  en¬ 
fin  établis.  Il  eft  vrai  que  probablement  ils 
n’y  feroient  jamais  parvenus ,  fi  la  crainte  que 
les  nationaux  avoient  de  retomber  fous  le  joug 
des  Hollandois ,  ne  les  avoient  portés  à  accor¬ 
der  aux  Anglois  d’y  conftruire 

1.  Le  fort  Maiborough  fitué  au  fud  -  oueft 
de  la  côte ,  pour  en  faire  le  fiege  de  leur  pré- 

fidence ,  dont  dépendent  les  établi  ffemens  fui- 
vants.  ... 

2.  Moccomogo  éloigné  du  fort  d’environ, 
cent  milles  du  côté  du  nord-oueft. 

3.  Nattai.  iDeux  places  fur  le  même  côté 

4.  Tapanoli.^^  ^US  3U  nort^  '  ouelb 
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ARTICLE  IV. 

'  j  * 

Autres  établijjemens  détachés ,  pojjéàés  par  les 

Anglais .  ; 

1.  Michia  avec  toutes  fes  dépendances  fur 
la  côte  du  Malabar. 

2.  Canton  fur  la  côte  méridionale  de  la  Chi¬ 
ne  &  fur  les  bords  du  Tigre ,  eft  le  feul  en¬ 
droit  de  ce  vafte  empire  ,  ou  les  Européens 
aient  la  liberté  de  demeurer  pour  le  Com¬ 
merce. 

3.  Gombroon  à  l’embouchure  du  golphe  de 
Baffora  dans  la  Perfe. 

4.  Mocho  en  Arabie  fur  la  mer  rouge  près 
du  détroit  de  Babelmandel. 

5.  St.  Hélene,  ille  de  la  mer  Atlantique, 
haute,  couverte  de  montagnes,  &  entourée 
de  rocs  efcarpés ,  qui  la  font  paroître  comme 
un  rocher  continuellement  battu  par  les  vagues. 
Elle  fut  découverte  en  1502.  par  Jean  de  Nova 
Portugais,  fins  qu  on  fâche  pofitivement  s  il  y 
laifla  une  colonie  en  la  quittant.  Les  Hollan- 
dois  furent  les  féconds  qui  y  entrèrent  :  mais 
ils  la  quittèrent  pour  fe  rendre  au  cap  de  Bon¬ 
ne  -  efpérance.  Ils  y  revinrent  cependant  & 
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en  chaflerent  les  Anglois  qui  leur  avoient  fuç- 
cédé,  &  qui  1  ayant  reprife  en  1675.  l’ont  mi- 
fe  en  tel  état  de  défenfe  que  perfonne  n’a  ofé 
leur  en  difputer  la  jouïflance.  C’eft  un  endroit 
délicieux,  où  la  terre,  qui  n’a  qu’un  pouce  & 
demi  de  profondeur  ,  produit  abondamment 

fruits ,  fleurs  &  légumes  ,  à  environ  quatre 

*  -•  « 

cents  familles  d’ Anglois  ou  de  François  réfu¬ 
giés,  qui  s’y  occupent  au  jardinage  &  à  la  nou- 
riture  des  beffiaux. 

6,  Le  Sénégal  qui  prend  fon  nom  de  la  ri- 

t  ♦ 

viere  Senega,  ou  Niger,  à  laquelle  on  attribue 
les  mêmes  propriétés  &  Ton  donne  les  mêmes 
animaux  qu’a  &  fournit  le  Nil  ,  fut  cédé  à 
l’Angleterre, par  l’Article  X  du  traité  de  17152, 
avec  les  forts  St.  Louis,  Podor  &  Galam,  ainfi 
qu  avec  toutes  les  dépendances  de  cette  riviere 
&  les  droits  dont  y  avoient  joui  les  François: 
moyennant  la  reftitution  faite  à  ces  derniers  de 
l’ifle  de  Gorée ,  ftérile  il  eft  vrai ,  mais  d’une 
grande  importance ,  à  caufe  de  la  bonté  de  fa 
rade.  -  .  ■ 


EXTRAITS 

Des  Principaux  Actes  du  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne ,  pour  régler  le  Gouvernement  de  Je  s 
plantations  en  Amérique  &  leur  commerce  tant 


d’importation  que  d’exportation.  Le  tout  rédi¬ 
gé  par  matières  en  ordre  alphabétique. 


Armateurs  et  effets  pris  sur  l’ennemi. 


Statut  de  la  6e.  année  de  la  reine  Anne  ch.  37. 

1.  JLje  défir  d’encourager  le  commerce  de  l’A¬ 
mérique  ,  fait  fupprimer  par  ces  préfentes ,  tous 
les  officiers  de  prife. 

2.  L’état  général  de  la  marine ,  &  les  autres 
officiers  ou  matelots  de  tout  vaiffeau  de  guer¬ 
re,  feront  les  feules  perfonnes  qui  puiffent  a- 
voir  quelque  droit ,  fur  les  vaiffeaux  ou  effets 
dont  ils  s’empareront  dans  l’Amérique. 

3.  Le  Grand  Amiral,  ou  s’il  n’y  en  a  point, 
les  commiffaires  de  l’Amirauté  ,  ou  celui  ou 
ceux  que  le  premier  choifira  ou  que  les  derniers 
nommeront  pour  les  repréfenter  en  Amérique, 
accordera  ou  accorderont  durant  cette  guerre 
aux  commandans  de  ces  vaiffeaux  les  commis- 
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fions  néceflàires*  pour  faifir  &  prendre  léga¬ 
lement  les  vaifTeaux  appartenan$;aux  ennemis 
de  fa  Majefté.  - 

l  4.  Les  juges  de  l’Amirauté  devront  dans 
l’efpace  de  cinq  jours ,  avoir  fini  tous  les  exa¬ 
mens  qui  peuvent  les  mettre  en  état  de  pronon¬ 
cer  fur  la  légalité  ou  l’illégalité  d’une  prife  ;  & 
les  avertiffemens  que  la  coutume  exige  feront 
donnés  dans  trois  jours. 

.  S’il  ne  fe  rencontre  aucune  oppûfition,  ou 
fi  celui  qui  la  feroit,  laiffe  écouler  cinq  jours 
fans  donner  caution  fuffifante  pour  fûreté  du 
triple  des  frais,  en  cas  que  la  prife  foit  décla4 
rée  bonne  &  valable ,  le  juge  fur  le  réfultat  de 
fes  enquêtes,  &  fur  les  papiers  &  écrits  pris 
ou  trouvés  à  bord  de  fa  capture  &  déclarés  tels 
par  ferment,  ou  par  affirmation  fous  ferment 
qu’il  n‘y  tivoit  à  bord  aucuns  papiers  inftruc- 
tifs ,  le  juge  alors  rendra  fa  fentence  fans  dé¬ 
lais,  pour  condamner  ou  décharger  la  prife. 

Si  le  réclamant  fe  produit  &  donne  caution , 
&  qu’il  n’y  ait  de  témoins  à  entendre  que  des 
perfonnes  dont  la  demeure  ne  foit  pas  éloignée 
de  la  cour,  le  juge  doit  procéder  à  leur  exa¬ 
men  ,  de  façon  qu’au  bout  de  dix  jours  il  foit 
en  état  de  donner  fon  jugement  :  mais  s’il  s’ék- 
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ve  un  doute  raifonnable  fur  la  légitimité  de  la 
prife ,  ou  qu’on  ne  puiffe  en  connaître  fans  ap- 
peller  en  comparution  des  témoins  trop  éloi¬ 
gnés  de  la  réfidence  de  la  Cour,  alors  le  juge 
ordonnera  que  la  prife  foit  évaluée  par  gens 
fermentés  à  cet  effet ,  &  ayant  pris  des  récla- 
mans  fûreté,,  fuffifante  du  rembourfement  de 
l’adjudication  à  faire  aux  capteurs ,  fi  la  fenten- 
ce  qui  doit  intervenir  déclare  la  prife  légitime, 
il  ordonnera  que  la  fufdite  prife  foit  relâchée  & 
remife  au  réclamant.  n 

5.  Mais  fi  celui  qui  forme  oppofition  à  la 
légalité  de  la  prife ,  refufe  de  donner  la  caution 
exigée  ci-deflus,  le  juge  la  requiera  des  déten¬ 
teurs  ,  &  s’ils  donnent  caution  pour  aflirrer  lè 
paiement  du  prix  de  l’adjudication  au  récla¬ 
mant  ,  en  cas  que  la  prife  foit  déclarée  illéga¬ 
le  ,  il  ordonnera  qu’ils  en  foient  mis  en  pos* 
feffion. 

V  ,  * 

6.  Tout  vaiflcau  qui,  étant  pris,  abordera 
dans  quelque  plantation ,  y  reliera ,  fans  qu’on 
l’endommage  ;  &  y  fera  gardé  en  commun  par 
l’officier  du  port  &  ceux  qui  s’en  font  emparés 
jufqu’au  moment  où  la  prife  aura  été  déchar¬ 
gée  ou  condamnée  juridiquemeut ,  '  &  où  il  ap- 
paroîtra  d’un  ordre  pour  fa  délivrance,  qui  en 
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cas  de  condamnation,  fera  faite  fur  le  champ 
entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Si  un  juge  ou  un  officier  mettoit  trop  de  dé¬ 
lais  dans  l’exécution  des  formalités  prefcrites 
pour  parvenir  à  la  condamnation  ou  à  la  déli¬ 
vrance  d’une  prife ,  il  encourrait  une  amende 
de  cinq  cents  livres ,  dont  la  moitié  feroit  re- 
verfible  à  fa  Majefté,  &  l’autre  payable  à  ce¬ 
lui  qui  en  aurait  donné  l’information. 

7.  Les  juges  &  les  officiers  de  l’Amirauté, 
pour  procéder  à  la  condamnation  d’une  prife, 
ne  pourront  exiger  plus  de  dix  livres ,  fi  le  vais- 
feau  efh  au  -  deflous  du  port  de  cent  tonneaux  ; 
ni  plus  de  quinze ,  quelque  fupérieur  que  foit 
fon  port  à  celui  précédemment  déterminé,  & 
les  juges  auxquels  on  aura  payé  les  honoraires 
ci  -  deffiis  pour  être  par  eux  partagés  entre  tous 
les  officiers  de  la  cour ,  feront  fujets  à  la  peine 
portée  dans  le  précédent  article ,  s’ils  négligent 
de  remplir  exactement  leur  devoir. 

8.  Toutes  le  parties  feront  toujours  en  droit 
d’appeller  à  fa  Majefté  &  à  fon  confeil  des  ju- 
gemens  rendus  en  Amérique,  pourvu  qu’elles 
donnent  caution ,  comme  elles  pourfuivront 
l’appel ,  répondront  à  la  condamnation  ,&  paie¬ 
ront  trois  fois  la  valeur  des  frais ,  fi  la  fenten- 
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ce  effc  confirmée,  &  ainfi  l’exécution  de  la  fen; 
tence  ne  fera  point  fufpendue  par  cet  appel. 

-  9.  Nul  vaiffeau  de  guerre  ne  poura  enlever 
de  force  une  perfonne  qui  fe  trouvera  en  Amé¬ 
rique,  à  bord  d’un  armateur  ou  d’un  vaiffeau 
marchand  qui  feroic  dans  le  port ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  un  déferteur  du  vaiffeau  de  guer¬ 
re  ,  fous  peine  pour  tout  officier  de  vingt  livres 
d’amende ,  par  chaque  homme  qu’il  auroit  ainfi 
enlevé. 

10.  Tout  commandant  de  vaiffeau  marchand 
&  tout  capitaine  d’armateur ,  avant  que  de  re¬ 
cevoir  quelque  perfonne  à  fon  bord,  ne  doit 
épargner  aucuns  foins  pour  découvrir  fi  elle 
n’a  déferté  d’aucun  des  vaiffeaux  de  guerre  de 
fa  Majefté ,  car  s’il  s’en  trouve  dans  fon  équi¬ 
page  qu’il  connoiffe  pour  déferteur,  ou  qu’il 
ne  fâche  pas  tel ,  faute  d’information  néceffai- 
re,  il  paiera  vingt  livres  pour  chaque,  outre 
les  frais  du  procès. 

11.  Nul  commandant  des  vaiffeaux  fufdits 
ne  pourra  fortir  d’aucun  port  de  l’Amérique , 
fans  avoir  préalablement  fourni,  au  principal 
officier  de  la  douane,  une  lifte  contenant  les 
noms ,  l’âge  &  ie  fignalement  de  chacun  de 
ceux  qui  compofent  fon  équipage ,  fous  peine 
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de  dix  livres  d’amende  par  perfonne  qui  n’v 
feroit  point  inféree. 

12.  Le  fufdit  officier  de  la  douane  remet¬ 
tra  au  dit  commandant  une  copie  légalifée  de 
cette  lifte ,  à  laquelle  on  fera  en  route  les  chan- 
gemens  que  la  mort  ou  les  circonftances  pres¬ 
criront  ,  &  qui  fera  repréfentée  au  principal 
officier  des  douanes  du  port  où  ce  vaifleau 
abordera ,  &  produite  à  tout  officier  de  vais- 
feau  de  guerre ,  de  façon  que  s’il  fe  trouvoit  à 
bord  un  homme  appartenant  à  un  vaifleau  de 
guerre ,  &  dont  cette  lifte  ne  feroit  pas  men¬ 
tion  ,  le  maître  paieroit  la  dite  amende  de 
vingt  livres. 

13.  Les  maîtres  de  tout  vaifleau  marchand 
ou  de  paquebot,  fe  rendant  à  l’Amérique  en 
étant  requis ,  devront  y  tranlporter  des  mari¬ 
niers,  pourvu  que  le  nombre  de  ceux,  dont 
on  leur  propofe  de  fe  charger,  n’excede  pas 

1 

le  cinquième  du  complet  de  leur  équipage  ;  & 
fi  dans  ce  cas  aucun  d’eux  refufoit  de  le  faire , 
il  feroit  fournis  à  une  amende  de  vingt  livres 
pour  chaque  homme  ainfi  refufé,  &  cette  a-  , 
mende  feroit  payable  &  exigible,  comme  il  a 
été  dit  ci-deflfus. 

14.  Sa  Majefté  durant  cette  guerre ,  peut 
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accorder  des  commiflions  &  des  lettres  patentes 
à  toute  perfonne  ou  à  toutes  fociéte's ,  leur 
donnant  droit  de  s’emparer  des  vaifleaux ,  ef¬ 
fets  ,  ports ,  terres  ou  fortifications  que  les  en¬ 
nemis  peuvent  avoir  en  Amérique ,  &  d’en 
conferver  la  pleine  &  entière  jouiflance  tant 
que  la  guerre  pourra  durer. 

15.  Pourvu  que  ces  lettres  patentes  ne  ren¬ 
ferment  aucunes  claufes  qui  foient  contraires 
au  libre  commerce  des  fujets  de  fa  Majefié  en 
Amérique. 

16.  Pourvu  que  nul  commandant  ne  com¬ 
mette  d’hoftilité ,  entre  Rio  de  la  Hacha  &  la 
riviere  Chagre ,  contre  les  vaifleaux  &  effets 
appartenans  aux  fujets  du  roi  d’Efpagne ,  inté- 
refles  dans  le  commerce  avec  ceux  de  fa  Ma- 
jefté. 

17.  Pourvu  qu’en  vertu  des  aéies  de  la  3e. 

&  de  la  4e.  année  de  la  reine  Anne  chap.  3, 

« 

on  ne  mette  aucun  obftacle ,  à  ce  que  les  An- 
glois  puiflent  tranfporter  des  marchandifes  de 
contrebande  ,  dans  les  limites  fpécifiées  ci- 
,  defliis. 

18.  Les  Armateurs  munis  de  lettres  de  mar¬ 
que,  feront  fournis  aux  peines  en  force  dans 
les  plantations  où  ils  fe  trouveront ,  s’ils  en 
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enlèvent  aucuns  dom  eftiques ,  fans  avoir  préala¬ 
blement  obtenu  le  confentement  des  proprié¬ 
taires,  ou  aucune  autre  perfonne  fans  une  per- 
miffion  par  écrit  ,du  bureau  de  la  Secrétairerie 
du  lieu. 

19.  Durant  cette  guerre  tous  les  vailTeaux 
fufdits  peuvent  admettre  des  marins  étrangers 
pour  la  manœuvre,  pourvu  que  leur  nombre 
n’excede  pas  les  trois  quarts  des  gens  qui  y  font 
employés. 

20.  Tout  e'tranger  qui  pendant  deux  ans, 
aura  fidèlement  fervi  à  bord  d’un  vailfeau  de 
la  Grande  Bretagne ,  fera  réputé  fujet  naturel 
du  pays ,  &  y  jouira  de  tous  les  privilèges  qui 
font  attachés  à  cette  qualité. 

zi.  Tous  les  fujets  peuvent  trafiquer  dans 
toutes  les  parties  de  l’Amérique,  comme  avant 
cet  a£le. 

22.  Et  l’on  n’entend  rien  ordonner  ici  qui 
porte  aucun  préjudice  à  la  compagnie  de  la 
Baie  d’Hudfon. 

T  .  -  S 

Stat .  de  la  9e.  An.  de  la  R.  Anne  chap.  17. 

Tous  effets  pris  en  Amérique  &  conduits 
dans  un  port  des  plantations  feront  fujets  aux 
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droits  fuivants.  Savoir,  toutes  marchandifes 
d’Europe,  lî  l’on  en  excepte  les  vins  &  les 
eaux-de-vie,  qu’on  eft  dans  l’ufage  d’envoyer 
aux  plantations  y  paieront  les  droits  félon  le 
tarif  arrêté  pour  les  marchandifes  tranfportées 
de  la  Grande  Bretagne  en  Amérique  ;  &  quant 
aux  droits  à  prendre  fur  toutes  les  autres ,  on 
fe  conformera  aux  réglemens  faits  à  leur  fujet , 
par  l’alTemblée  générale  des  fufdices  planta¬ 
tions. 

•  2.  Toutes  les  obligations  prifes  à  la  Ja¬ 
maïque  ,  pour  le  paiement  des  droits  ordonnés 
par  le  Statut  de  la  6e.  année  de  ce  régné ,  fur 
les  marchandifes  du  crû  de  l’Amérique,  ainfi 
que  fur  les  vins  &  eaux  -  de  -  vie  ,  ne  feront 
point  contraintes  par  la  loi  à  être  exécutées. 

3.  Pourvu  que  les  officiers  qui  ont  le  dépôt 
de  ces  obligations ,  en  certifient  la  teneur 
aux  eommiflaires  de  la  douane,  en  leur  décla¬ 
rant  la  nature  des  droits,  pour  lefquels  elles 
avoient  été  prifes,  afin  que  ces  eommiflaires 
puiffent  en  donner  avis  à  la  chambre  des  com¬ 
munes. 

4.  Tous  les  effets  pris  fur  l’ennemi ,  &  qu’¬ 
on  fera  entrer  dans  un  des  ports  de  la  Grande 

Bretagne , 


J 
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Bretagne,  y  paieront  les  droits  qu’ils  auraient 
payés  ,  s’ils  y  étaient  entrés  fans  être  Je  fruit' 
d’une  capture; 

,  .5  *  V  >  » 

Stat.  de  la  iô.  an.  de  la  R.  Anne  cbap.  22.  /. 

*  t  A 

1.  Le  cacao,  fucre,  indigo  &  autres  mar-* 
diandifes  du  crû  ou  venant  de  quelques  colo¬ 
nies  étrangères,  qui  auront  été  enlevée  &  dé¬ 
clarés  de  bonne  prife  ne  paieront  les  droits  & 
les  douanes  que  fur  le  pied  des  mêmes  denrées 
&  effets  du  crû  ou  provenant  des  plantations* 
ifles  ou  colonies  de  l’Amérique*  qui  appartiens 
•tient  à  la  Grande-Bretagne. 

2.  Ces  marchandifes  qui ,  après  avoir  été 
condamnées  aux  colonies,  feront  tranfportéeâ 
dans  la  Grande  Bretagne ,  en  venant  de  quel¬ 
que  plantation  que  ce  foie,  ne  paieront  que  les 
droits  impofés  fur  les  mêmes  denrées  ou  effets 

.  ,  j  .  ■  - 

du  crû  des  Colonies  Àngloifes  ;  pourvu  que 
l’importeur  produife  un  certificat  ,  atteilant 
qu’il  fait  entrer  les  mêmes  marchandifes  con¬ 
damnées  par  la  cour  de  l’amirauté  de  telle  oü 
telle  colonie; 

Ë  0  1  si 

Stat.  de  la  8e.  an.  de  George  t.  cbap.  12.fi 

è.  Tout  bois 4  planches^  lapins  de  toute  êfai 
Tome  VI JA  R 
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pece  ,  poutres  de  toutes  dimenfions  ,  douves 
pour  tonneaux  de  toutes  grandeurs,  cerceaux 
pour  tonneliers,  planches  de  chêne,  bois  de 
menuiferie ,  bois  d’ébene ,  bois  marqueté  ou 
de  fenteur,  enfin  tout  bois  du  crû  des  Planta¬ 
tions  Angloifes ,  dont  il  faut  excepter  les 
grands  mâts ,  les  mâts  de  beaupré  &  les  ver¬ 
gues  ,  fur  les  droits  ou  les  primes  desquels  des 
actes  antérieurs  du  parlement  ont  déjà  ftatué  ; 
tous  ces  bois ,  dis-je ,  importés  des  colonies  a- 
mériquaines  de  fa  Majefté  dans  la  Grande  Bre¬ 
tagne  ,  y  entreront  fans  être  fujets  à  aucun 
droit  de  douane  ou  d’importation ,  pourvu 
qu’ils  aient  été  embarqués  fur  un  vaiffeau ,  qui 
ait  pu  légitimement  trafiquer  dans  les  colonies, 
&  qui  fe  foit  conformé  à  la  loi  dans  le  choix 
de  fon  équipage. 

Bois  de  Construction,  Poix,  Goudron,  et 
Autres  Choses  Nécessaires  à  la  Marine. 

Stat.  des  3  &  4e.  an  de  la  Reine  Anne  cbap.  10.  J 

\  *  ...  9 

2.  Ces  aêles  avoient  accordé  différentes  grati¬ 
fications  fur  tout  ce  qui  venant  de  l’Amérique, 
pouvoit  être  utile  à  la  marine ,  dans  le  deiTein 
d’encourager  le  commerce  des  colonies:  mais 
les  tems  qui  dévoient  borner  cette  co aceüioa 
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font  expirés  ;  &  il  ne  fubflfle  plus  que  la  pri¬ 
me  de  f$  6.  par  tonne  fur  le  chanvre  bien  clair 
&  bien  net ,  qui  doit  fe  payer  conformément 
à  ce  qui  eft  réglé  par  les  aéles  fuivants* 

Stat.  de  la  9e*  an .  de  la  R .  /Inné  chap .  17 

2 *  Il  ne  fera  libre  à  aucune  perfonne ,  dans 
les  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre,  Nou¬ 
velle-York  &  Nouveau-Jerfey  de  marquer  au¬ 
cun  arbre  de  pin ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l’in¬ 
tendant  ou  le  général  des  bois  ou  quelqu’un  au- 
torifé  par  l’un  ou  l’autre,  fous  peine  contre 
tout  délinquant  d’encourir  une  amende  de  cinq 
livres ,  payables  fur  l’ordre  par  écrit  d’un  juge 
à  paix ,  dont  la  moitié  reverfible  à  la  couron¬ 
ne  &  l’autrç  au  profit  du  délateur, 

/ 

Stat .  de  la  5e.  an.  de  George  I.  chap.  zi.f. 

16.  On  n’accordera  point  le  certificat  né- 
cefiaire  pour  obtenir  la  prime  attribuée  à  tou¬ 
te  poix  &  tout  goudron,  qui  font  importés 

des  Colonies  Amériquaines ,  à  moins  que  cette  ' 

poix  ne  foit  abfolument  affranchie  de  toutes  /' 

ordures  ;  &  que  ce  goudron  ne  foit  en  état  de 
fervir  aux  cordages ,  étant  dépouillé  de  mal¬ 
propreté  &  d’eau  ;  enfin  à  moins  que  tous  les 
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» 

deux  ne  foient  purs ,  bons ,  marchands  &  bien 
conditionnés. 

17.  Tout  officier  de  la  douane,  avant  que 
de  délivrer  ce  certificat,  aura  la  liberté ,  pour 
juger  la  poix,  de  défoncer,  de  brifer,  ou  de 
faire  fcîer  un  ou  autant  de  barils  qu’il  croira 
nécefîaires ,  ou  de  fe  fervir  de  tous  les  moyens 
que  la  prudence  lui  fuggérera,  pour  fe  con¬ 
vaincre  fi  la  poix  eft  marchande,  &  pour  s’as- 
furer  fi  le  goudron  eft  bien  conditionné  &  pro¬ 
pre  à  faire  des  cordages. 

18.  Les  officiers  de  la  douane  ne  pourront 
demander  ni  recevoir  aucun  droit  ou  préfent , 
pour  l’examen  &  la  délivrance  de  la  poix ,  du 
goudron,  ou  de  toutes  autres  chofes  utiles  à 
la  marine,  fous  le  prétexte  qu’il  y  a  une  prime, 
ni  pour  le  certificat  qui  doit  la  faire  obtenir , 
fous  peine  contre  les  délinquants,  de  la  perte 
de  leur  emploi  &  d’être  déclarés  incapables  de 
fervir  Sa  Majefté ,  &  enfin  de  payer  une 
amende  de  cent  livres  réverfibles  à  la  perfon- 
11e  qui  les  attaquera  pour  cette  infraélion, 
dans  un  tribunal  à  Weftminfter  ,  où  ils  de¬ 
vront  paroître  fans  aucun  délais  &  être  jugés 
dès  la  première  féance  de  leur  comparution. 
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Staî.  de  la  8e.  cm.  de  G  cor.  I.  cbap.  12.  f. 

1.  La  prime  de  6.  f®  par  chaque  tonne  de 
chanvre  net  &  luifant,  accordée  par  les  ailes 
des  3.  4.  &  12e.  années  de  la  reine  Anne,  fera 
continuée  depuis  l’expiration  du  terme  ftatué 
par  l’aéle  de  la  x  2e.  année  de  la  Reine  Anne 
jufques  à  celui  de  16.  ans  en  fus,  &  depuis  ce 
dernier  jufques  à  la  fin  de  la  feffion  fuivante  du 
parlement.  On  fe  conformera,  pour  la  payer, 
aux  réglés  &  reftriélions  preferites  par  les  ac¬ 
tes  antérieurs  ;  &  tout  chanvre  légalement  im¬ 
porté  entrera  franc  de  tout  droit ,  tel  qu’il 
puiffe  être. 

Stat.  de  la  Jeconde  an.  de  George  II.  chap.  3 5./. 

1.  Aucun  habitant  des  colonies  de  la  Nou¬ 
velle  Ecoiïe  ,  du  nouvel  Hampshire  ,  de  la 
baie  de  Mafiachufet ,  enfin  d’un  comté  ou  d’u- 
ne  province  de  l’Amérique  fous  l’autorité  de  la 
grande  Bretagne ,  ne  préfumera ,  fans  en  avoir 
préalablement  obtenu  permiffion,  de  couper, 
abattre,  ou  détruire  aucun  arbre  nommé  pin 
blanc ,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  ceux  qui  ap¬ 
partiennent  à  des  particuliers ,  quand  bien  mê¬ 
me  ces  arbres  fe  trouveroient  fur  un  terrain  rele- 
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vant  de  la  jurisdidüon  d’une  des  fusdites  co¬ 
lonies  ou  plantations. 

2.  Nulle  perfonne ,  fans  une  permiffion 
exprefîe  ne  préfumera  de  couper  ou  détruire 
aucun  pin  blanc,  qui  dans  la  baie  de  Mafia- 
chufet  ou  la  Nouvelle  Angleterre,  fe  trouve¬ 
ra  parvenu  à  avoir  vingt  pouces  de  diamètre  â 
la  hauteur  de  vingt  pouces  de  terre ,  à  moins 
que  ces  arbres  ne  foient  fur  une  terre  concédée 
à  quelques  particuliers;  &  quiconque  contre¬ 
viendra  à  ce  réglement,  ainfi  que  tous  ceux 
qui  auront  pu  l’aider  &  affilier  ou  à  couper 
ces  fortes  d’arbres ,  ou  à  les  emporter ,  feront 
tous  également  fiijets  aux  amendes  &  confis¬ 
cations  prononcées  par  ladhe  de  la  8e.  an.  de 
George  I.  chap.  12.  contre  tous  ceux  qui  abat¬ 
tront  les  fusdits  arbres  dans  un  terrein  qui  ne 

•f 

dépend  d’aucune  jurisdiction ,  &  pour  les  fus¬ 
dites  amendes  être  exigées ,  reçues  &  emplo¬ 
yées  ,  comme  il  elt  fpécialement  liatué  dans 
radie  déjà  cité. 

3.  Toute  perfonne  qui ,  montant  un  vais» 
feau  qui  peut  légalement  commercer  dans  les 
plantations  de  fa  Majefté  &  dont  féquipage 
eft  compofé  félon  que  la  loi  l’exige,  qui,  dis» 
je,  s’en  fervira  pour  importer  directement  des 
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Colonies  Britaniques  dans  le  royaume,  aucune 
des  marchandées  néceffaires  à  la  marine  ci- 
deflous  mentionnées ,  obtiendra  une  prime  ou 
récompenfe ,  proportionnée  à  la  quantité  de 
l’import  &  félon  les  réglés  fuivantes:  favoir. 

Pour  tout  mât,  vergue  &  beaupré  20,  ShiL 
par  tonne  évaluant  la  tonne  à  40.  pieds. 

On  accordera  §2.4  Sh.  pour  de  bon  gou¬ 
dron,  bien  net  dégagé  d’eau  &  d’ordure  & 
propre  à  faire  des  cordages. 

La  bonne  poix  n’ayant  ni  malpropreté  ni 
écume  recevra  20.  Sh.  par  tonne. 

Il  fera  payé  pour  la  bonne  tlxérébentine  dé¬ 
pouillée  de  même  de  toutes  parties  hétérogè¬ 
nes,  fg  1.  10.  Sh  par  tonne. 

Ces  primes  feront  payées  par  les  commiffiai- 
res  de  la  marine  de  fa  Majeflé  ,  qui  n’en  don¬ 
neront  leurs  billets  courans,  que  fur  le  certifi¬ 
cat  du  principal  officier  de  la  douane  où  fe 
fera  faite  l’importation.  Ces  billets  devront 
été  faits  &  remis  à  l’importeur ,  dans  l’efpace 
de  vingt  jours  après  qu’il  aura  fait  décharger 
fon  vailTeau  ,  fur  un  certificat  qui  doit  être 
produit  au  principal  officier  de  la  douane,  & 
qui  fera  muni  de  la  fignature  &  du  fceau  du 
gouverneur,  du  collecteur  des  droits  de  doua- 
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nés  de  fa  Majefté  &  d’un  officier  de  marine. 
Ou  du  moins  de  deux  d’entr’eux  réfidans  dans 
quelqu’une  des  colonies  de  fa  Majefté ,  le  dit 
certificat  atteflant  qu’avant  le  départ  du  vais^ 
feau ,  la  perfonne  qui  en  a  fourni  la  charge , 
a  fait  ferment  de  bonne  foi  que  les  chofes  pro- 
près  à  la  marine  quelle  y  embarquoit ,  étaient 
véritablement  du  crû  &  du  produit  des  fusdi- 
tes  colonies  de  fa  Majefté;  &  de  plus  on  exï- 
géra  préalablement  que  le  Maître  du  vaififeati 
qui  était  chargé  de  c es  marchandifes ,  en  arri¬ 
vant  dans  un  port  de  la  Grande-Bretagne,  fas- 
le  ferment  que  celles  qu’il  a  déchargées  font 
véritablement  celles  qu’il  a  reçues  à  bord  dans 
les  Colonies  Britanniques  Atnériq naines ,  & 
qu’il  fait  ou  du  moins  croit  qu’elles  font  du  crû 
ou  du  produit  des  fusdites  colonies  ou  planta¬ 
tions. 

4.  Si  fur  une  fournée  entière  de  pareil  gou¬ 
dron  ou  fur  une  quantité  équivalente,  le  pro¬ 
priétaire  n’en  convertit  pas  la  moitié  en  poix., 
la  totalité  fera  fujette  à  confifeation ,  au  profit 
de  ceux  qui  intenteront  une  aélion  à  ce  fujet* 
&  l’argent  en  provenant  fera  levé  de  la  même 
maniéré  prefcrite  dans  cet  afte  pour  autres 
amendes  qui  y  font  infligées. 
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<.  Celui  qui  aura  importé  des  Colonies  An- 
gloifes  dans  ce  royaume ,  de  ces  fortes  d’effets 
utiles  à  la  marine  ,  pour  lefquels  on  alloue 
une  prime ,  devront  en  offrir  la  préférence  aux 
commiffaires  de  la  Navigation  de  fa  Majefté  à 
l’inflant  qu’il  les  mettra  à  terre:  mais  fi  ces 
commiffaires  refufent ,  ou  que  dans  l’efpace’  de 
vingt  jours  ils  n’aient  pas  contracté  pour  ce 
qu’ils  paroiffent  en  fouhaiter,  le  propriétaire 
fera  en  droit  d’en  difpofer ,  félon  que  fon  plus 
grand  avantage  &  profit  pourront  le  lui  per¬ 
mettre. 

/  V 

6.  Qui  exportera  poix  ,  goudron  ,  thére- 
bentine ,  mâts ,  vergues  ou  beauprés  ,  avant 
que  d’en  faire  l’entrée ,  produira  au  collecteur 
de  la  douane  du  port  d’où  fe  fait  l’exportation, 
un  reçu  du  tréforier  de  la  marine  ou  de  fon 
caiffier  ;  déclarant  que  celui  qui  exporte  ,  ou 
fon  agent ,  a  payé  entre  fes  mains  la  valeur  to¬ 
tale  des  primes  accordées  par  cet  acte,  pour 
une  quantité  proportionnée  de  marchandifes 
propres  à  la  marine ,  &  que  ce  paiement  a  été 
fait  foit  en  argent,  foit  en  billets  deftinés  pour' 

t 

primes  en  vertu  du  préfent  acte  :  lequel  reçu 
devra  être  légalifé  par  la  fignature  du  contrô¬ 
leur  des  comptes  de  ce  tréforier  fans  frais, 
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note  en  être  gardée  dans  Ton  bureau  ;  fans  ces 

formalites  les  effets  fufdits  ne  peuvent  être 
exportés. 

7-  Le  Tréforier  de  la  marine  de  fa  Majefté, 
en  recevant ,  de  celui  qui  veut  exporter,  la 
valeur  de  cette  prime,  doit  faire  compte  de 
1  argent  ou  billet  qui  lui  vient  d’être  remis,  & 
les  commiffaires  de  la  navigation  doivent  avoir 
un  foin  particulier  que  le  Tréforier  rempliffe 
exaélement  cette  partie  de  fon  devoir. 

8.  Quiconque  feroit  une  pareille  exportation 
en  fraude,  &  fans  avoir  payé  au  tréforier  la 
fufdite  prime  ,  devroit  avoir  toutes  les  mar- 
chandifes  fufdites  confifquées ,  &  payer  en  ou¬ 
tre  le  double  de  leur  valeur ,  pour  l’argent  en 
provenant ,  tourner  par  moitié  au  profit  du 
roi ,  l’autre  moitié  étant  en  faveur  de  celui  qui 
auroit  découvert  la  malverfation, 

p.  S’il  s’élève  quelque  doute  pour  favoir  fi 
ces  fortes  de  marchandifes  à  exporter  font  du 
crû  des  plantations  Britanniques  ou  étrangères, 
les  peines  &  les  frais  qu’exigera  l’adminiffra- 
tion  des  preuves  feront  à  la  charge  du  proprié¬ 
taire. 

» 

10.  Toutes  les  claufes  que  renferme  l’afce 
de  la  5e.  an.  de  George  I.  chap.  II.  concer- 
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nant  la  vifite  &  l’examen  de  la  poix  &  du  gou¬ 
dron  du  produit  des  plantations ,  les  amendes 
&  confifcations  infligées  à  tout  officier  de  la 
douane  exigeant  ou  prenant  quelque  gratifica¬ 
tion  pour  faire  ou  avoir  fait  ce  fufdit  examen , 
ou  pour  faire  ou  ligner  le  certificat  qui  en  doit 
réfulter,  feront  continuées  &  mifes  en  prati¬ 
que  tant  que  cet  aéte  demeurera  en  vigueur. 

1 1 .  Pour  encourager ,  autant  qu’il  efl;  pos- 
fible ,  la  fabrication  du  goudron ,  de  la  maniéré 
ipécifiée  dans  l’aéte  de  la  8e-  année  de  George 
I.  chap.  22.  il  efl:  ici  llatué  que  toutes  perfon- 
nes  qui  importeront  dans  ce  royaume  du  bon 
goudron  bien  clair ,  net  d’eau  &  d’ordures  &  à 
tous  égards  propre  à  faire  des  cordages ,  fait 
d’arbres  préparés  félon  les  inftructions  conte¬ 
nues  dans  le  fufdit  aéte ,  obtiendront  une  prime 
de  4.  par  tonne  importée  :  pourvû  cependant 
que  le  propriétaire  de  ce  goudron  produife  aux 
officiers  des  douanes  un  certificat ,  qui  attelle 
fous  ferment ,  que  tout  le  goudron  qu’il  impor¬ 
te  a  été  fait  fans  le  mélange  d’aucun  autre, 
conformément  aux  réglés  prefcrites  par  le  fus- 
dit  aéte ,  ainfi  que  dans  le  même  il  efl  fpécia- 
lement  mentionné  &  requis. 

j<5.  L’importation  de  la  poix,  du  goudron 3 
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de  la  thérébentine,  des  mâts,  vergues  &  beau-' 
prés,  fou  pour  la  maniéré  de  les  embarquer 
ou  de  les  faire  naviguer ,  foit  pour  les  furetés 
à  donner  comme  ils  feront  importés  dans  la 
Grande  Bretagne ,  foit  enfin  pour  les  amendes 
&  confifcations  que  peuvent  faire  encourir  la 
fraude  &  la  négligence  des  formalités ,  fera  fu- 
jette  aux  memes  refiriclions ,  &  loix,  faites 
pour  l’importation  du  fucre,  du  tabac,  du  co¬ 
ton  ,  de  la  laine ,  de  l’indigo ,  des  épices  &  des 

bois  de  teintures  venant  des  plantations  de  fa 
Majeflé. 

Gaffé. 

Stat.  de  la  $e.  an.  de  George.  II.  chap.  24 

1.  Le  Caffé  du  crû  des  Plantations  Britanï- 
ques  en  Amérique,  au  lieu  du  droit  de  deux 
shillings  par  livre ,  auquel  il  étoit  impofé ,  paie¬ 
ra  dorénavant  deux  shillings  fix  fous  par  livre 
dite  Avoir  -  du -poids. 

2.  Le  produit  de  ce  droit  fera  employé  aux 
ufages  auxquels  il  eft  approprié  par  l'acte  de  la 
19e.  année  de  George  I.  chap..  10.  &  fujet 
aux  réglemens  qui  y  font  faits. 

3.  On  ne  fouffrira  point  qu’aucun  caffé  foit 
mis  à  bord  d’un  vaiffeau  ,  qui  fe  trouve  en 
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charge  dans  un  des  ports  de  l’Amérique ,  à  moins 
que  le  planteur ,  ou  fon  agent  connu  pour  tel , 
n’ait  fait  ferment,  devant  deux  juges,  que  ce 
caffé  eft  du  crû  de  l’habitation  d’un  planteur 
dénommé.  Ce  ferment  fera  préfenté  au  col¬ 
lecteur  &  à  l’officier  maritime ,  par  la  perfon- 
ne  qui  fera  l’entrée  de  ce  caffé ,  &  cette  per- 
fonne  affirmera  elle  -  même  que  le  caffé  eft  le 
même  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  déclara¬ 
tion  du  planteur.  Le  Collecteur  &  l’officier  de 
mer  délivreront  alors  un  certificat  de  ces  deux 
déclarations  au  commandant  du  vaiffeau  à  bord 
duquel  ce  caffé  doit  être  embarqué.  Ce  der¬ 
nier  l’ayant  reçu,  donnera  aCte  fous  ferment 
comme  il  a  reçu  telle  quantité  de  caffé,  qu’il 
s’engage  à  n’en  prendre  aucune  autre  jufqu’à  fon 
arrivée  dans  la  Grande  Bretagne,  &  de  certi¬ 
fier  comme  il  l’aura  débarqué  dans  ce  royaume. 
L’officier  de  mer  recevra  cinq  shillings  pour 
tous  ces  aCtes  différens ,  &  les  certificats  qu’il 
en  doit  délivrer  ;  lefquels  certificats  doivent  ê- 
tre  produits ,  par  le  commandant  du  vaiffeau , 
au  collecteur  des  droits  du  port  où  le  dit  caffé 
aura  été  débarqué ,  en  affurant  d’une  maniéré 
précife  la  quantité  qu’il  en  apporte ,  pour  être 
vérifié  par  preuves  teftimoniales ,  &enpefant 
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chaque.  balle.  Ce  maître  de  vaiffeau  devra  de 
plus  faire  ferment  que  le  caffé  mentionné  dans 
le  certificat  a  été  pris  à  bord ,  en  conformité 
du  dit  certificat;  que  depuis  fon  départ  il  n’en 
a.  reçu  aucun  autre  &  qu’ainfi  tout  celui  qu’il 
porte  eft  fpécifié  dans  ce  certificat.  Après  tou¬ 
tes  ces  formalités ,  le  caffé  entrera  à  la  douane 
en  payant  les  droits ,  &  les  officiers  appoferont 
!  x  une  marque  fur  chaque  ballot  différent  &  le 

tout  fera  dépofé  dans  un  magafin.  Celui  qui 
aura  fait  l’importation  remettra  alors  au  collec¬ 
teur  le  ceitificat  du  ferment  fait  pour  confia  ter 
le  lieu  d’où  fort  le  caffé ,  ce  ferment  &  celui 
»  du  planteur  j  avec  le  certificat  de  1  emballage  , 
des  marques  &  des  Nombres  que  portoient  les 
différentes  balles  de  caffé. 

4.  Il  ne  fera  permis  à  aucun  maître  de  vais- 
feau  de  fe  charger  en  Amérique  ou  en  mer  ;  ou 
de  débarquer  dans  aucune  des  Plantations  Bri¬ 
tanniques  du  caffé  provenant  des  colonies  rele¬ 
vantes  des  Puiffances  étrangères ,  fi  l’on  excep¬ 
te  celui  qui  y  feroit  exporté  de  la  Grande  Bre- 
tagne,  fous  peine,  pour  celui  qui  contrevien- 
droit  à  ce  réglement,  defaifie  &  confifcation 
de  tout  le  caffé  qu’il  auroit  à  bord ,  d’une  a- 
naende  de  fg  200.  &  de  garder  prifon  pendant 
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douze  mois.  Sur  ces  amendes  la  moitié  de  ce  > 
qui  fe  recevra  en  Europe  appartiendra  au  roi 
&  l’autre  au  dénonciateur  :  mais  fur  ce  qu’on 
pourra  recouvrer  dans  les  plantations,  on  fera 
trois  parts  égales,  l’une  pour  la  couronne,  l’au¬ 
tre  pour  le  gouverneur  «St  la  derniere  pour  le 
dénonciateur. 

5.  Si  quelqu’un  s’avifoit  de  faire  à  ce  fujet 
un  faux  ferment  ,  &  qu’il  en  fût  convaincu 
dans  une  cour  régulière  de  juftice  de  la  Grande 
Bretagne ,  ou  dans  celles  de  l’Amirauté  éta¬ 
blies  dans  les  plantations  où  l’ofFenfe  peut  avoir 
été  commife ,  il  feroit  condamné  à  douze  mois 
de  prifon  &  deux  cents  livres  d’amende ,  &  tout 
homme  juridiquement  coupable  d’avoir  falfifié 
un  certificat  de  ferment ,  ou  de  l’avoir  publié 
comme  tel ,  encourra  la  même  peine  de  deux 

cents  livres  d’amende ,  réverfibles  moitié  au 

/  *  * 

roi  &  moitié  au  dénonciateur. 

Chapeaux. 

:  / 

Stat.  de  la  5e.  an.  de  George  I.  chap.  22.  /. 

(  '  *  .  .  .»  '» 

1.  On  ne  pourra  prendre  à  bord  d’aucun 
vaiffeau  dans  les  plantations  de  fa  Majefté  Bri¬ 
tannique,  ni  chapeaux  ni  laines  pour  en  faire  ; 
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&  il  ne  fera  pas  même  permis  d’en  charger 
fur  chevaux  ou  voitures,  dans  l’intention  de 

les  faire  fortir  d’aucune  des#  fusdites  planta¬ 
tions. 

z.  Les  chapeaux  ou  laines  qui  entrent  dans 
leur  compofition  ,  fe  trouvant  ainfi  exportés 
ou  charges  feiont  confifqués,  &  les  perfonnes 
convaincues  de  la  contravention ,  condamnées 
à  une  amende  de  cinq  cents  livres  ;  &  les  maî¬ 
tres  de  vaiffeaux ,  mariniers,  porteurs,  char¬ 
riera,  voituriers,  bateliers  ou  autres  perfon- 
nes,  ayant  connoilfance  de  cette  faute  &  y 
prêtant  leur  aide  6c  fecours,  encourront  une 
amende  de  40.  liv.  fl.  lefquelles  amendes  fe¬ 
ront  exigibles  félon  les  formalités  ufitées  en 
cas  de  dettes  ordinaires,  6c  partagées  moitié 
pour  le  fervice  de  fa  Majefié ,  &  moitié  pouf 
celui  qui  aura  amené  les  coupables  à  conviction. 

3.  Toute  perfonne  eft  autorifée  à  faifir  &  à 
conduire  au  magafin  de  fa  Majefié ,  tous  cha¬ 
peaux  ,  6c  toutes  laines  qui  entrent  dans  leur 
fabrique,  qu’ils  découvriront  à  bord  d’un  vais- 
feau ,  ou  fur  un  port  près  de  la  mer  ou  fur  le 
rivage  de  quelque  riviere  navigable  *  prêts  à 
être  exportés  contre  l’intention  de  cet  aéte, 
ou  qu’ils  trouveront  chargés  fur  chevaux  ou 

voitures  4 


■ 


4T 


P  0  U  R  l’A  M  t  R  I  Q.  U  E.  273 

*  •  .  :  • 

voitures ,  dans  le  deffein  de  les  faire  fortir  des 

colonies.  1 

4.  Un  officier  employé  dans  les  douanes  des 
colonies  qui  fouffrira  qu’on  charge  des  cha¬ 
peaux  ou  laines  à  leur  ufâge  pour  l’étranger, 
ou  qui  lignera  aquit  ou  permiffion  qui  facilite 
leur  exportation ,  &  qui  fouffrira  que  la  dite 
exportation  ait  lieu ,  malgré  la  teneur  de  cet  '  i 

a 6le,  foit  qu’il  foit  commiffaire,  fermier  ou 

officier  fera  dépouillé  de  fon  emploi ,  &  pour  '  |j 

chaque  offenfe  paiera  une  amende  de  fg  500. 

,  5-  Chaque  faute  commife  contre  cet  a£le, 
fera  pourfuivie  &  jugée  dans  le  comté  où  les 
effets  auront  été  chargés  ou  mis  à  bord ,  ou  fur 
le  lieu  dans  la  jurifdiftion  duquel  on  fe  fera  faifi 
du  coupable  ou  des  effets ,  foit  qu’on  les  trouve 
dans  un  comte  de  la  Grande  Bretagne  ou  des 
plantations ,  &  on  procédera  au  jugement ,  com¬ 
me  fi  l’offenfe  âvoit  été  entièrement  commife 
dans  le  lieu  qüi  fe  trouve  faifi  d’y  prononcer. 

6.  Si  un  particulier  eft  juridiquement  atta¬ 
qué,  fur  ce  qu’il  aura  pu  faire  pour  fe  confor¬ 
mer  à  cet  acie ,  il  peut  fe  défendre  en  déclarant 
llmplement  qu  il  n’eft  point  coupable  ;  &  fi  dans 
ce  cas  le  demandeur  ne  le  pourfuit  pas  ou  eft 
débouté  de  fa  demande  par  fentenCe  du  juge ,  | 
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le  défendeur  aura  droit  de  recouvrer  trois  fois 
la  valeur  des  frais  du  procès. 

7.  Perfonne  ne  pourra  dans  les  Plantations 
Américaines  de  fa  Majefté  faire  des  feutres 
ou  chapeaux ,  de  laine  ou  d’étoffe,  s’il  n’a  fait 
*■'  uh  apprentiffage  de  fept  ans  chez  un  chapelier  ; 
&  nul  de  ces  derniers  établis  dans  les  fufdites 
plantations  ne  pourra  employer  pour  compa¬ 
gnons  que  ceux  qui  auront  accompli  cet  appren¬ 
tiffage  ;  de  plus  nul  chapelier  dans  les  planta¬ 
tions  ne  pourra  garder  plus  d’un  apprentif  qu’il 
'  ne  lui  fera  jamais  permis  d’engager  pour  moins 

de  fept  ans  :  &  quiconque  contreviendra  à  l’un 
de  ces  réglements ,  paiera  autant  de  fois  cinq 
livres  qu’ri  aura  paffé  de  mois  dans  la  contra¬ 
vention  ;  &  cette  amende  fera  également  par- 
,  tagée  entre  le  roi  &  le  dénonciateur. 

9.  Nulle  perfonne  réfidant  dans  les  planta¬ 
tions,  n’inftruira  un  Negre  dans  la  fabrique 
des  feutres  ou  des  chapeaux ,  fous  peine  de 

/  quarante  livres  pour  chaque  mois  qu’il  aura 

»  employé  un  de  ces  hommes. 

10.  On  ne  peut  étendre  les  claufes  de  cet 
a£te  à  un  homme  qui,  travaillant  légalement  à 
fabriquer  des  chapeaux,  y  emploie  fon  fils  dans 
fa  propre  maifon ,  pourvu  que  ce  fils  foit  re- 
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connu  par  brevet  apprentif  régulier  pour  fept 
ans  ;  &  encore  ce  terme  d’apprentiilage  ne  fera 
cenfé  terminé  que  du  jour  où  le  fils  aura  atteint 
l’âge  de  vingt -un  ans. 

11.  Tout  habitant  des  plantations,  qui  au 

commencement  de  cette  feffion  du  parlement 

* 

y  étoit  chapelier  exerçant  &  tenant  maifon  : 
ainfi  que  tous  ceux  qui,  à  la  même  époque,  fe 
trouvoient  apprentifs  ,  engagés  comme  aides 
ou  compagnons  dans  la  fufdite  fabrique  des 
chapeaux,  pourvu  que  de  tels  apprentifs  accom- 
pliflent  leur  tems ,  feront  en  pleine  &  entière 
liberté  d’exercer  ce  commerce  dans  les  fufdites 
plantations  ,  quoiqu’ils  n’y  aient  point  été  as¬ 
treints  à  un  apprentiiïage  de  fept  ans. 

\  *■  » 
Commerce  des  Plantations. 

1  \  '  ■  ’j  i  , 

Stat .  de  la  15e.  année  de  Charles  IL  chap .  7.  Jm 

6.  Nulle  denrée  ou  marchandife  crûe  ou 
manufacturée  en  Europe,  ne  pourra  être  im¬ 
portée  dans  aucune  des  plantations  relevantes 
de  la  couronne, en  Afie,  Afrique  ou  Amérique, 

y  »  • 

qu’elle  n’ait  été  embarquée  en  Angleterre, dans 
un  vaifleau  de  conllruâion  angloife  &  dont  le 
maître  &  les  trois  quarts  des  mariniers  foient 
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Ajj^ts  de  la  Majefte  Britanique ,  &  qu  elle  n’ait 
été  tranfportée  directement  d’Angleterre  aux 
plantations,  fous  peine  de  faille  du  vaiffeau  & 
de  fa  charge  ;  &  dans  ce  cas  un  tiers  de  la  va-* 
leur  du  tout  appartiendra  au  roi ,  le  fécond 
fera  donné  au  gouverneur  de  la  plantation ,  & 
le  dernier  fera  la  récompenfé  de  celui  qui  aura 
manifefté  la  contravention  dans  une  cour  de 
judicature  des  plantations  ou  de  l’Angleterre. 

7.  Il  fera  néanmoins  permis  à  tous  les  vais- 
feaux,  qui  auront  les  propriétés  ci- delfus,  de 
charger  du  fel ,  dans  toutes  les  parties  de  l’Eu¬ 
rope,  pour  fournir  aux  pêcheurs  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  &  de  Terreneuve;  ainfi  que 
de  prendre  à  Madere  &  aux  Açores  des  vins 
du  crû  de  ces  ifles,  &  en  Irlande  des  domes¬ 
tiques  ,  des  chevaux  &  des  vivres  pour  être 
tranfportés  dans  les  plantations. 

8.  Ceux  qui  feront  entrer  par  terre  aucuns 
effets  dans  les  fufdites  plantations ,  devront 
donner  au  gouverneur  leurs  noms,  furnoms 
&  un  inventaire  exaét  des  effets  qu’ils  impor¬ 
tent;  &  nul  vaiffeau  n’y  fera  chargé  ou  dé¬ 
chargé  ,  que  le  maître  n’en  ait  notifié  l’arrivée, 
&  fait  voir  qu’il  efl  de  conftruclion  angloife  & 
manœuvré  félon  qu’il  efl  fpécifié  ci-deflus,  & 
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qu’il  n’ait  produit  un  inventaire  de  fa  charge , 
fous  peine  contre  qui  manqueroit  à  quelqu’une 
de  ces  claufes  de  perdre  le  vaifTeau  &  les  effets 
qu’il  contient ,  pour  le  tout  être  partagé,  ain- 
fi  qu’il  a  été  ci-devant  dit.  Les  Gouverneurs 
n’épargneront  aucuns  foins ,  pour  faire  exé¬ 
cuter  pon&uellement  cet  afte ,  &  fi  quelqu’un 
d’eux  venoit  à  agir  d’une  façon  qui  y  fût  oppo- 
fée ,  il  perdroit  fa  place ,  &  feroit  condamné  à 
une  amende  de  mille  livres ,  dont  moitié  pour 
le  roi  &  moitié  pour  le  dénonciateur. 

9.  Tout  officier  des  douanes  qui  fouffriroit 
qu’on  portât  dans  un  autre  pays,  du  fucre, 
du  tabac,  des  épiceries,  du  coton,  de  l’indi¬ 
go  ,  des  bois  de  marquéterie,  de  ceux  de  la  Ja¬ 
maïque  ,  ou  de  ceux  propres  à  la  teinture, 
avant  que  ces  différentes  marchandifes  euffent 
été  débarquées  en  Angleterre,  feroit  privé  de 
fa  place  &  obligé  de  payer  la  valeur  des  dits 
effets  ,  dont  la  moitié  appliquable  au  roi  & 
l’autre  au  dénonciateur. 

10.  On  peut  charger,  pour  les  plantations , 
dans  tout  vaifîeau  conflruit  &  monté  comme 
deffus ,  le  charbon  de  terre  en  payant  pour 
tout  droit  de  douane  &  de  pondage ,  par  cha¬ 
que  36.  boiffeaux,  mefurè  de  Nuwç'aflle,  un 

Shilling  huit  fous  ;  &  feulement  un  Shilling 
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pour  la  même  quantité,  mefure  de  Londres: 
mais  dans  ce  cas(il  faut  donner  caution  comme 
ce  charbon  fera  mis  à  terre  dans  les  fufdites 
plantations. 

12.  La  monnoie  étrangère,  ainli  que  l’or  & 
1  argent  en  lingot  peuvent  y  être  importés, 
pourvu  qu  on  en  falfe  déclaration  à  la  douane 
qui  n’en  exigera  aucun  droit. 

13.  Pour  chaque  tête  de  gros  bétail  importé 
après  le  x.  Juillet  &  devant  le  20.  Décembre 
de  chaque  année,  il  fera  payé  20.  Shillings  au 
roi ,  10.  à  celui  qui  en  aura  fait  la  faille  ou  la 
dénonciation  &  10.  aux  pauvres  de  la  pareille 
dans  laquelle  la  confifcation  aura  été  faite  :  de 
plus  le  roi  prendra  10.  Shillings  pour  chaque 
mouton  importé  dans  l’intervalle  du  1.  Août  au 
20.  Décembre  de  chaque  année. 

ié.  Nul  hareng  frais,  ainli  que  nul  cabil- 
leau ,  nul  des  poilTons  appelles  Coal-fish  ou  Gull- 
fisb  ne  pourra  y  être  importé  que  dans  des  vais- 
feaux  conllruits  &  manœuvres  comme  delTus , 
&  par  lefquels  les  dits  poilTons  auront  été 
pêchés ,  fous  peine  de  perdre  le  vaiffeau  &  fon 
cnargement ,  dont  la  valeur  fera  également 
partagée  entre  le  roi  &  la  perfonne  qui  en 
aura  fart  la  failie  eu  la  dénonciation. 

17.  On  paiera  pour  les  elpeces  de  poilTons 
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fecs  ou  falés  qui  vont  être  dénommés  &  qui 
auront  été  pris  ou  qui  feront  apportés  dans  les 
plantations  par  d’autres  vailfeaux  que  ceux  dé- 
fignés  ci-delïus:  favoir  pour  le  baril  de  cabil- 
leau ,  cinq  Shillings ,  &  pour  le  cent ,  dix  Shil¬ 
lings  :  pour  le  cent  de  Coal  fisb ,  cinq  Shillings  :  _ 
pour  la  morue  feche,  une  livre  Sterling  par 
cent;  pour  le  laft  ou  mefure  de  deux  tonneauîp- 
d’harengs  -  blancs ,  une  livre  feize  Shillings; 
pour  le  baril  de  Merlans,  deux  Shillings,  &  le 
même  droit  pour  la  même  quantité  de  Gullfish. 

Stat.  de  la  25e.  an.  de  Charles  II.  chap .  7./.  , 

1.  Tous  les  fujets  du  roi  &  les  perfonnes 
qui  réfident  dans  fes  Etats  peuvent  faire  le 
commerce  de  Groenland  &  des  mers  adjacen¬ 
tes  ,  tant  en  allant  qu’en  revenant ,  pour  la 
pêche  de  la  baleine  &  de  tous  autres  poiHons, 

&  ils  auront  la  liberté  d’importer  toutes  fortes 
d’huiles ,  &  fpécialement  l’huile  &  les  nageoi¬ 
res  de  baleine,  ainfi  que  de  faire  tout  com¬ 
merce  ufité  entre  l’Angleterre  &  ces  parties 
tant  d’aller  que  de  retour.  —  Toutes  perfon¬ 
nes  Angloifes  ou  étrangères  pourront  impor¬ 
ter  leurs  huiles  &  fur- tout  celle  de  baleine  ve¬ 
nant  de  Groenland  ,  de  Terreneuve  ou  de 
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quelques  autres  plantations,  &  des  nageoires  de 
baleines  ;  &  fi  le  tout  a  été  pris  dans  des  vais-' 
eaux  anglois  &  efl  importé  par  les  mêmes  ou 
autres  de  cette  nation  ,  le  chargement  fera 
franc  de  tout  droit.  Mais  on  paiera  fix  Shij- 
imgs  par  tonne  d’huile ,  &  50.  Shillings  par 
^„j£ühne  de  nageoires,  qui  feront  importés  par 
des  vaifleaux  des  plantations  :  mais  fi  l’huile  a 
été  prife  par  des  vaifleaux  des  colonies  &  efl 
importée  par  des  vaifleaux  appartenans  à  l’An¬ 
gleterre  ,  elle  ne  paiera  que  trois  Shillings  par 
tonne,  comme1  chaque  tonne  de  nageoires  de 
baleine  pour  lefquelles  on  aura  pris  les  mêmes 
précautions  ne  paiera  que  25.  Shillings:  enfin 
toute  huile,  même  celle  de  baleine,  provenant 
de  la  pêcherie  des  étrangers  fera  fujette  au 
droit  de  9.  liv.  St.  par  tonne;  &  l’on  ne  pour¬ 
ra  exiger  plus  de  1 8,  liv.  pour  chaque  tonne 
de  nageoires  de  baleines  venant  de  la  même 


juurce. 


-L  ouc  vamcuu  anglois  dont  le  mai- 
?re  efl  fujet  du  roi ,  étant  employé  pour  la  pê¬ 
che  de  la  baleine,  peut  n’avoir  à  bord  que  la 
moitié  de  fon  équipage  compofé  d’ Anglois, 
iavoir  moitié  des  harponneurs  &  moitié  du  refte 
des  gens  qu’il  a  à  bord ,  fans  que  pour  cela  il 
paie  d  autres  droits  de  douane  ,  que  ceux  im- 
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pofés  fur  les  vaifleaux  qui  ont  les  trois  quarts 
le  mariniers  Anglois, 

„  Les  Statuts  des  4e.  &  5e.  années  de  Guil- 

^  y  ,  i  < 

3,  laume  &  de  Marie  chap.  17.  f.  17.  permet¬ 
tent  à  ces  vaifleaux  de  n’avoir  à  leur  fervice 

■-  '  '  (*'  ' 

„  qu’un  tiers  d’Anglois.  ” 

2.  Nul  vaifleau  appartenant  à  l’Angleterre 

y  -  •  )  '  ' 

ne  jouira  du  bénéfice  de  cet  a6le  ,  qu’autant 
qu’en  partant  d’Angleterre  il  fe  rendra  dire&e- 
ment  au  lieu  de  fa  deflination ,  ce  qu’il  fera 

.  .  t  '  î  f  A  f  '  r-  , 

certifier  par  le  collecteur  du  port.  —  Si  quel¬ 
que  vaifleau  touche  à  a,ucun  des  ports  d’aucune 

*  '  '  '  i  .  k  ^ 

des  plantations  du  roi  en  Amérique,  pour  y 
charger  fucre ,  tabac ,  coton ,  indigo ,  épice- 

*  'f.  < 

ries  ou  bois  de  teinture  de  leur  crû,  fans  avoir 

1  ?  '  *  r  1 

préalablement  donné  caution  de  porter  ces  mê¬ 
mes  marchandifes  en  Angleterre ,  il  fera  tenu 
de  payer,  les  impôts  fuivants,  favoir,  5.  Shil¬ 
lings  pour  le  cent  pefapt  de  fucre  blanc,  un 
Shilling  fix  fous  pour  le  même  poids  de  fucre 
brun ,  un  fou  par  livre  de  tabac ,  un  demi  fou 
par  livre  de  coton,  2.  fous  par  livre  d’indigo, 
un  Shilling  par  cent  livres  d’épiceries ,  5.  li¬ 
vres  pour  le  même  poids  de  bois  de  Campêche, 
fix  fous  pour  le  même  poids  de  tout  bois  de 

.  H  .  •  -  ‘  i 

teinture ,  &  un  Shilling  par  livre  de  noix  de 

S  5 


)  -  / 

\ 

18S  AcTESDffPARlÏH3NT 

cacao  qui  feront  payés  où  &  à  qui  les  planta- 
tions  jugeront  à  propos  ,  avant  que  Jefdites 
marchandifes  foient  mifes  à  trere. 

3.  Les  différens  droits  doivent  être  reçus 
par  les  commiffaires  des  douanes  d’Angleterre. 

4.  S’il  arrivoit  à  quelqu’un  de  manquer  d’ar¬ 
gent  poui  payer  les  droits ,  les  colleéleurs 
pourraient  accepter  un  équivalent  en  marchan¬ 
difes. 

5.  Toutes  perfonnes,  fujets  ou  étrangers, 
peuvent  faire  le  commerce  d’exportation  ou 
d’importation  entre  l’Angleterre,  la  Suede,  le 
Dannemarc  &  la  Norvège ,  en  partant  des 
ports  de  ces  royaumes  refpeftifs. 

6.  Tout  fujet  de  ce  royaume  peut  obtenir 
part  dans  la  Société  qui  commerce  dans  l’o¬ 
rient,  en  payant  quarante  Shillings  pour  fon 
admiffion. 

Stüt.  de  la  7e-  6?  8e.  an,  de  Guillaume  III. 

cbap.  22.  f. 

2.  Il  ne  fera  jamais  permis  d’importer  ou 
d’exporter  des  effets  ou  marchandifes  allant 
aux  colonies  ou  plantations  d’Afie,  d’Afrique 
ou  d’Amérique ,  ou  en  venant  dans  ce  royau¬ 
me,  ou  paffant  d’une  Colonie  à  l’autre,  à 
moins  qu’ils  n’aient  été  chargés  dans  un  vais- 


feau  conftruit  en  Angleterre ,  en  Irlande ,  ou 
dans  les  fufdites  Colonies,  &  dont  le  maître 
&  les  trois  quarts  de  l’équipage  ne  feroient  pas 
gens  du  pays,  fous  peine  de  voir  le  vaifTeau 
&  fon  chargement  confifqués,  pour  la  valeur 
être  partagée,  de  maniéré  que  le  roi  en  ait  le 
tiers ,  le  gouverneur  de  la  Colonie  le  fécond 
tiers  &  que  l’autre  fait  la  récompenfe  du  dé¬ 
nonciateur  ;  foit  qu’il  en  ait  donné  l’informa¬ 
tion,  foit  qu’il  ait  convaincu  le  délinquant 
dans  un  tribunal  féant  ou  à  Weftminftcr  ou 
dans  la  plantation  où  le  délit  auroit  été  commis. 

4.  Tous  ceux  qui  feront  nommés  au  Gou¬ 
vernement  d’une  des  Colonies  ou  Plantations 
Angloifes ,  ne  pourront  entrer  en  jouilïance  de 
leurs  dignités,  qu’ils  n’aient  préalablement 
pris  un  ferment  folemnel  de  ne  rien  négliger , 
pour  faire  ponéïuellement  obferver  les  actes  du 
parlement  pour  les  Colonies  ,  autant  qu’ils  con¬ 
cernent.  celles  où  ils  préfident  refpectivement  ; 
&  fi  l’on  parvient  à  prouver  qu’aucun  d’entre 
eux  ait  négligé  de  prendre  ce  ferment ,  ou  ait 
été  indolent  dans  l’accompliflement  de  fon  de¬ 
voir,  il  fera  rappeilé  du  Gouvernement  qu’il 
occupe  &  fera  condamné  à  une  amende  de 
mille  livres  Sterling. 

5.  T ous  les  officiers  connus  dans  les  planta- 
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lions  fous  le  nom  d’officiers  de  mer ,  tant  en 
général  qu  en  particulier,  fourniront  aux  com- 
miffaires  de  la  douane  d’Angleterre ,  bonne  & 
fuffifante  caution  de  la  fidélité  &  de  l’exattitu¬ 
de  avec  lefquelles  ils  doivent  remplir  leurs  de¬ 
voirs  relpettifs  ;  &  s’ils  y  manquent  ils  feront 
déclarés  incapables  de  faire  les  fonttions  de 
leurs  offices  j  &  jtifcju  a  ce  qu’ils  aient  fourni 
cette  caution  &  qu’elle  ait  été  admife  par  les 
commiffaires ,  les  gouverneurs  des  Colonies  res- 
pettives  feront  refponfables  de  ce  que  pourront 
faire  ces  perfonnes. 

6.  Les  vaifléaux  de  roi  ou  marchands  qui 
Chargent  ou  déchargent  dans  aucune  des  plan¬ 
tations,  ainfi  que  les  commandans  ou  maîtres 
de  fes  vaiffeaux  devront  fe  conformer  aux  loix, 
&  feront  fournis  aux  peines ,  qui  font  faites 
pour  les  vaifTeaux  &  leurs  chargemens  &  les 
maîtres  qui  font  dans  ce  royaume.  Les  officiers 
prépofés  dans  les  fusdites  plantations  auront  le 
même  droit  qu’ont  ceux  d’Angleterre ,  pour 
vifiter  &  fouiller  les  vaiffeaux ,  en  recevoir  les 
déclarations  ,  y  faifir  les  effets  prohibés ,  ou 
ceux  pour  lelquels  les  impôts  doivent  être  pa¬ 
yés  :  ainfi  que  pour  entrer  dans  les  maifons  & 
magafins,  afin  d’y  chercher  &  faifir  les  mar¬ 
chandées  défendues.  Toute  perfonne  qui  fe 
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prêtera  à  cacher  ces  fortes  d’effets,  qui  fera 
réfiftance  à  un  officier  exploitant ,  ainfi  que 
tout  bateau  ou  autre  vaiffeau  qui  fervira  à  met¬ 
tre  à  terre  les  marehandifes  de  cette  efpece, 
feront  fujets  aux  loix  pénales  en  vigueur  dans 
le  royaume  au  fujet  des  effets  prohibés,  ou 
paffés  fans  en  avoir  payé  les  droits  de  douane^ 
Les  officiers  des  Colonies  pourront  demander 
la  même  affiftance  que  peuvent  requérir  ceux 
d’Angleterre:  &  les  premiers  encourront  les 
peines  prononcées  en  pareil  cas  contre  les  der¬ 
niers  ,  s’ils  fe  laiffent  corrompre  ou  s’ils  com¬ 
mettent  quelques  fautes ,  en  violation  des  loix 
ci-deflus  mentionnées;  &  dans  le  cas  où  l’on 
intenteroit  aêlion  à  un  officier  pour  quelques 
faits  de  fes  fonctions ,  il  peut  alléguer  en  preu¬ 
ve  démonftrative  de  la  légitimité  de  fa  condui¬ 
te  le  préfent  a&e ,  &  tous  ceux  faits  pour  le 
réglement  des  douanes. 

7.  Les  amendes  ou  confifcations  feront  divi- 
fées  en  trois  parts,  l’une  pour  le  roi,  l’autre 
pour  le  gouverneur  &  la  troifieme  pour  le  par¬ 
ticulier  ,  qui  aura  fervi  à  convaincre  le  délin¬ 
quant,  dans  un  des  tribunaux  de  Weftminfter, 
ou  dans  la  cour  d’ Amirauté  de  la  plantation , 
&  s’il  furvient  quelque  doute ,  ce  fera  au  pro- 
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priétaire  ou  au  réclamant  à  adminiftrer  ies 

preuves  qui  feront  néceffaires  pour  lever  la 
difficulté. 

8.  Quoiqu’un  particulier  ait  payé  tous  les 
droits  dans  une  plantation ,  il  ne  lui  efl  point 
permis  de  faire  porter  à  bord  les  marchandées 
qu’il  a  ainfi  affranchies,  avant  qu’il  ait  donné, 
aux  termes  des  aftes  fusdits,  bonne  &  fuffifan- 
te  caution ,  comme  il  fera  paffer  en  Angleter¬ 
re  les  mêmes  ou  d’autres  du  crû  &  produit  des 
plantations  de  fa  JVTa jefte ,  fous  peine  d’amen¬ 
de  &  de  confifcation  du  vaiffeau  &  des  effets  y 
contenus. 

9.  Toutes  îoix  générales  ou  particulières, 
tout  ufage  ou  coutume ,  quelque  confiante 
qu’en  ait  été  la  pratique ,  qui  peuvent  fe  trou¬ 
ver  en  contradiction  avec  quelques  loix  d’An¬ 
gleterre  ,  ayant  rapport  aux  colonies  en  termes 
exprès  ou  équivalons  ,  font  ici  déclarés  nuis 
&  de  nul  effet. 

10.  Si  les  Gouverneurs  des  plantations  pen- 
fent  être  en  droit  de  foupçonner  qu’un  certifi¬ 
cat  qui  leur  efl  produit  efl  falfifié;  c’efl- à-dire, 
qu’un  a£te  qui  certifie  qu’on  a  donné  caution 
en  Angleterre  efi  faux ,  ils  ne  manqueront  pas 
d  exiger  &  de  prendre  bonne  &  fuffifante  eau- 
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don  pour  afliirer  la  décharge  de  la  plantation 
en  Angleterre  ;  &  dans  le  cas  où  ils  douteraient 
encore  que  le  certificat  de  décharge  de  la  plan¬ 
tation  fût  vrai ,  ils  devraient,  comme  il  leur 

♦  f 

eft-ici  prefcrit  de  le  faire ,  ne  point  libérer  la 
caution ,  jufqu’à  entière  conviétion  de  la  vérité 
du  certificat.  Quiconque  falfifiera ,  ou  altére¬ 
ra  un  connoiflement ,  certificat ,  ou  permiflîon 
en  faveur  d’un  vaifleau  ou  de  marchandifes, 
ou  qui  en  fera  ufage  connoiflànt  la  falfification 
ou  l’ altération  ,-  paiera  une  amende  de  500. 

&  le  connoiflement  ou  certificat  lui  fera  de 

*  *  * 

nul  effet  &  de  nulle  valeur.  ' 

11.  Les  commiffaires  de  la  tréforerie  &  ceux 
de  la  douane  'd’Angleterre,  pourront  nommer 
&  établir  dans  toute  ville,  port,  havre,  ou 
crique  de  la  dépendance  des  ifles ,  ou  dans  tou¬ 
tes  parties  du  continent,  aulîi  fouvent  &  au¬ 
tant  d’officiers  des  douanes  qu’ils  y  en  jugeront 
néceflaires  —  Dans  toutes  aftions ,  procès  ou 
enquêtes  qu’on  pourra  commencer  dans  les  fus- 
dites  plantations  concernant  les  droits  de  fa 
Majefté ,  on  ne  pourra  nommer  pour  jurés  que 
des  gens  nés  en  Angleterre,-  en  Irlande,  ou 
dans  les  fufdites  plantations  ;  &  ces  a  étions, 
procès  ou  enquêtes  auront  lieu  dans  la  partie 
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*  *  L. 

ou  diftriéî:  de  la  plantation ,  où  l’on  prétend 
que  la  faute  a  été  commife,  félon  le  choix  de 
l’officier  ou  du  dénonciateur. 

j  ‘  N  '  *  '  ■>  ,  -  / 

12.  Toute  place  de  confiance  dans  les  tribu¬ 
naux  érigés  dans  les  plantations,  ou  qui  y  a 
rapport  aux  intérêts  de  la  tréforerie,  fera  & 
devra  être  occupée  par  des  fujets  nés  en  An¬ 
gleterre  ou  dans  les  ifles  de  fa  domination. 

13.  Dans  tous  les  a  êtes  de  cautionement 
qui,  par  la  fuite  feront  pris  dans  les  planta-  - 
rions,  on  ne  pourra  y  admettre  pour  cautions 
que  des  perfonnes  qui  y  réfident  &  qui  y  ont 
du  bien  :  les  conditions  qui  doivent  y  être  fpé- 
eifièes,  font  de  produire  un  certificat  comme 
les  effets ,  dont  il  y  eft  fait  mention ,  ont  été 
débarqués  ou  dans  les  plantations  ou  en  Angle¬ 
terre,  &  qu’à  défaut  de  ce  certificat  l’obliga¬ 
tion  aura  toute  fa  force,  comme  s’il  y  étoit 
intervenu  jugement  dans  une  cour  d’Angleterre 
ou  des  colonies. 

14.  Nulle  marchandife  des  plantations  ne 

-  ».  **■ 

pourra  être  déchargée  en  Irlande,  fans  avoir 
d’abord  pris  terre  en  Angleterre,  &  y  avoir 

f  . 

payé  les  droits,  fous  peine  d’être  confifquée 
enfemble  avec  le  vaiffeau. 

15.  Si  cependant  la  tempête  faifoit  échouer, 

1  ou 
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ou  qu’une  voie  d’eau  ou  autre  accident  forçât 
un  vaiffeau  chargé ,  comme  il  eft  dit  ci  -  des- 
fus,  à  fe  jetter  dans  quelque  port  d’Irlande, 
il  pourroit  mettre  à  terre  les  effets  &  marchan- 
difes  qu’il  contient,  pourvû  que  le  tout  foit 
donné  en  garde  au  principal  officier  de  la  dou¬ 
ane  du  lieu ,  jufqu’au  moment  où  quelque  vais- 
feau  ou  navire  pourra  tranfporter  cette  char¬ 
ge  dans  un  des  ports  d’Angleterre. 

16.  Les  perfonnes  qui,  en  vertu  de  lettres 
patentes  royales,  poffedent  en  propriété  illes 
ou  portions  du  continent  ne  pourront  jamais  en 
difpofer  ,  les  aliéner  ou  les  vendre  que  ce  ne 
foit  à  un  fujet  naturel  du  roi,  ou  autrement 
par  le  confentement  du  prince.  Les  Gouver¬ 
neurs  nommés  par  ces  particuliers  devront  être 
confirmés  par  fa  Majefté,  &  prendre  les  fer- 
mens  exigés  des  autres  gouverneurs  des  plan¬ 
tations  ,  fous  les  mêmes  peines ,  s’ils  n’accom- 
pliffent  pas  ces  formalités  avant  que  d’entrer 
en  jouiffance  de  leurs  portes. 

17.  On  ne  reconnoitra  aucun  vaiffeau  pour 
être  de  conrtruêlion  d’Angleterre  ou  des  colo¬ 
nies,  &  comme  tel  ayant  droit  de  commercer 
dans  les  fufdites  plantations,  qu’autant  que  le 
propriétaire  l’aura  fait  enregirtrer,  &  qu’une 
ou  plufieurs  perfonnes  auront  déclaré  fous  fer- 

Tme  FIIL  T 


290  Actes  du  Parlement 

ment  le  lieu  où  il  a  été  confirait, quels  en  font 
les  poffelfeurs  actuels  &  qu’aucun  étranger  n’y 
a  part  ou  intérêt.  Ce  ferment  fera  reçu  par 
le  collecteur  ou  par  le  contrôleur  des  douanes 
du  port  dont  dépend  le  vaiffeau  fi  c’efl  en  An¬ 
gleterre  ;  ou  ce  ferment  étant  fait  dans  les 
plantations  ou  dans  les  ifles  de  Guernfey  ou  de 
Jerfey ,  il  fera  reçu  par  le  gouverneur  du  lieu, 
affilié  du  principal  officier  des  revenus  de  fa 
Majeflé. 

18.  Ce  ferment  ayant  été  légalifé  par  le. gou¬ 
verneur  ou  le  principal  officier  de  la  Douane 
&  enregiftré ,  fera  remis  au  Maître  du  vaiffeau 
pour  la  fureté  de  fa  navigation  ,  &  fera  envoyé 
par  duplicata  autentique  aux  commiffaires  de  la 
douane  de  fa  Majeflé  à  Londres,  qui  en  feront 
entrée  dans  le  regiftre  général  ;  &  tout  vais- 
feau  qui  fera  trouvé  navigant ,  fans  être  por¬ 
teur  des  fufdites  preuves  de  fa  conflruétion , 
fera  fujet  aux  procès ,  amendes  &  peines  qu’en¬ 
courent  tous  vaiffeaux  étrangers  qui  s’immis¬ 
cent  à  vouloir  faire  le  commerce  dans  les  fus- 
dites  plantations  britanniques. 

19.  Tout  vaiffeau  pris  en  mer  en  vertu  de 
lettres  de  repréfailles ,  &  déclaré  par  fentence 
de  l’Amirauté,  capture  légale,  ayant  été  fpé- 
Cialement  enregiftré  fous  ferment  qu’il  ap- 
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partient  en  entier  à  desAnglois,  participera 
à  tous  les  privilèges  de  ceux  qui  font  conftruits 
en  Angleterre, 

20.  On  n’entend  point  par  ce  qui  vient  d’ê¬ 
tre  dit ,  obliger  les  bâteaux  pêcheurs ,  les  Heux, 
ou  les  bâteaux  ouverts ,  à  fe  faire  enregiftrer  ; 
mais  feulement  les  bâtimens  qui  croifent  les 
mers,  pour  aller  aux  colonies  ou  en  revenir. 

21.  On  ne  pourra  changer  le  nom  fous  le¬ 
quel  un  vaiiïeau  a  été  en  régi  fixé ,  qu’en  le  fai- 
fant  enregiftrer  de  nouveau ,  fous  peine  contre 
les  délinquants  des  amendes  ci-devant  dites; 
&  fi  l’on  en  vend  quelque  part  ou  portion  ,  on 
en  doit  faire  mention  au  dos  du  certificat  du 
regiftre. 

Les  actes  pafles  dans  les  3*.  &  4e,  années  de 
la  reine  Anne  chap,  5.  fi  12.  ayant  pour  but 
d’accorder  de  nouveaux  droits  fur  les  vins  & 
marchandifes  importées  ,  défendent  fous  les 
peines  déjà  infligées  l’entrée  du  ris  &  des  fé- 
dimens  de  fuere  dans  le  royaume ,  ainfi  qu’elle 
avoit  été  interdite  par  des  a  êtes  antérieurs  des 
12e.  &  15e.  années  du  roi  Charles  II.  le  premier 
pour  encourager  &  augmenter  la  marine  &  la  • 
navigation,  &  l’autre  pour  encourager  le  com¬ 
merce  de  Groenland  ;  mais  par  un  a£le  de  la 
4°.  apnée  de  George  II.  il  eft  permis  d’exporter 
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le  ris  de  la  Caroline  dans  toute  partie  de  l’Eu¬ 
rope  gui  Pi  trouve  jufqu’au  fud  du  cap  Finis¬ 
tère  ;  &  par  un  autre  a£le  de  la  8  e.  année  du 
même  roi  ce  privilège  a  été  rendu  commun  à 
la  Géorgie. 

Par  les  f.  15e.  &  24e.  du  chap.  15.  des  actes 
de  la  8e.  année  de  George  I.  tendans  à  en¬ 
courager  les  manufactures  de  foie  &c.  &  à 
rendre  les  fourures  des  plantations  une  mar- 
chandife  reconnue  &c.  ainfi  que  par  le  f.  22. 
Du  chap.  18.  ayant  intention  de  prévenir  la 
contrebande,  &  la  communication  des  mala¬ 
dies  épidémiques  qui  en  pouvoient  réfulter  il 
a  été  ftipulé  &  arrêté ,  que  les  peaux  de  bie- 
vres,  ainfi  que  toutes  autres  fourures,  &  le 
cuivre ,  du  produit  des  plantations  britanniques 
en  Afie,  Afrique  &  Amérique  feroient  appor¬ 
tés  directement  en  Angleterre,  &  que  ceux 
qui  contreviendroient  à  ce  réglement ,  feroient 
fournis  aux  amendes  &  confifcations  portées 
par  les  a  êtes  ci-deflus  mentionnés.  Il  faut  re¬ 
marquer  que,  quoique  les  tems  fixés  pour  la 
validité  de  cette  ordonnance  foicnt  expirés, 
cependant  elle  a  été  fi  conltament  renouvellée 
par  des  aftes  fubféquens ,  que  maintenant  elle 
eft  encore  dans  toute  fa  force. 


Commerce  Avec  L’Irlande. 


Stat.  de  la  4e.  An.  de  George  IL  chap .  15.  /. 

1.  U  fera  licite  de  tranfporter  des  planta¬ 
tions  britanniques  en  Irlande ,  toutes  denrées 
ou  marchandées  qui  font  de  leur  crû  ou  pro¬ 
duit  ,  pourvu  néanmoins  qu’on  en  excepte 
le  fucre ,  le  tabac ,  le  coton ,  la  laine ,  l’indi¬ 
go  ,  les  épiceries ,  le  bois  de  marqueterie ,  ce¬ 
lui  de  la  Jamaïque  &  tout  bois  de  teinture,  le 
ris ,  les  fédimens  de  fucre ,  les  peaux  de  bievre 
&  toute  efpece  de  fourures  ;  le  cuivre  ,  la 
poix,  le  goudron,  la  thérébentine ,  les  mâts, 
les  vergues  &  les  beauprés  ;  nonobflant  la  te¬ 
neur  des  actes  des  7e.  &  8e.  années  de  Guil¬ 
laume  III. 

2.  Pourvu  toutefois  que  les  dits  effets  foient 
tranfportés  en  Irlande  fur  des  vaiffeaux  de  la 
Grande  Bretagne,  dont  le  maître  &  les  trois 
quarts  au  -  moins  de  l’équipage  ,  foient  des 
Sujets  Bretons* 

Criminels, 

Stat .  de  la  4e.  an.  de  George  I.  chap .  IL  fi 

i 

1.  Il  cit  flatué  que  toutes  perfonnes  cou' 
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vaincues  de  larcin  ou  de  vol ,  ainfï  que  d’avoir 
criminellement  pris  argent  ,  effets ,  ou  meu¬ 
bles  3  foit  fur  la  perfonne  d’un  particulier  , 
dans  fa  maifon ,  ou  de  quelque  maniéré  que  ce 
puiffe  être,  &  qui  en  réclamant  avec  juftice 
les  privilèges  du  clergé  ,  ne  devroient  fubir 
d’autre  châtiment  que  d’être  brûlées  dans  la 
main ,  ou  d’être  fouettées ,  en  exceptant  néan¬ 
moins  les  receleurs  avec  eonnoiflan.ee  de  caufe, 
pourront  par  commutation  de  peine,  ainfï  que 
les  criminels  détenus  dans  les  maifons  de  cor- 
reéliori ,  être  envoyées  dans  les  plantations  de 
fa  Majefté  en  Amérique,  pour  un  terme  de 
fept  ans ,  par  ordre  du  tribunal  devant  lequel 
elles  auront  été  convaincues,  ou  même  avant 
que  les  juges  jouiflant  de  cette  autorité  aient 
été  aflemblés,  pour  procéder  à  leur  conviêtion. 

La  cour  qui  les  aura  déclarées  coupables,  ou 
toute  autre  fubfequente  qui  tiendra  fes  féances 
au  même  lieu  &  avec  la  même  autorité  que  la 
première,  pourra  faire  ufage  de  ces  criminels; 
&  en  vertu  de  l’ordre  qu’elle  en  donnera, 
elle  conférera  ce  criminel  au  profit  de  telles, 
perfonnes  &  de  leurs  héritiers,  qui  voudront 
en  acquérir  la  joui  fiance  pendant  les  dites  fept 
années  de  tranfportation. 

§i  quelques  perfonnes  ont  çto  antérieure- 
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ment  convaincues ,  ou  le  font  actuellement  de 
crimes  pour  la  réparation  defquels  la  loi  pro¬ 
nonce  peine  de  mort,  &  s’il  en  elt  par  la  fuite 
qui  foient  convaincues  de  crimes  qui  par  la 
loi  les  privent  de  pouvoir  réclamer  le  bénéfice 
du  clergé,  &  que  fa  Majefté  veuille  bien  éten¬ 
dre  jufqu’à  elles  fa  clémence  fous  la  condition 
d’être  tranfportées  dans  quelque  partie  de  l’A¬ 
mérique,  il  fuffira  qu’un  des  Secrétaires  d’Etat 
notifie  cette  intention  à  une  cour  qui  ait  l’au¬ 
torité  requife,  pour  qu’elle  puilfe  accorder  à 
ces  criminels  un  a£le  de  pardon  muni  du  grand 
fceau ,  &  ordonner  que  tranfport  fera  fait  des 
dits  criminels  à  ceux  qui  auront  voulu  les  ac¬ 
quérir  pour  eux  &  leurs  héritiers,  le  contrat 
qui  en  fera  fait  devant  durer  quatorze  ans ,  fi 
le  tranlport  eft  ordonné  fins  limites  de  tems , 
ou  pour  l’elpace  de  tems  fpécifié  par  fa  Majes¬ 
té:  &  l’acquéreur  &  fes  héritiers  obtiennent 
par  un  pareil  contrat,  un  droit  de  propriété 
fur  la  perfonne  de  ces  infortunés  pour  le  terme 
d’années  y  mentionnées. 

2.  Si  un  criminel  condamné  ainfi  à  être 
tranfporté  pour  fept  ans ,  quatorze  ou  tout  au¬ 
tre  tems ,  revient  dans  la  Grande  Bretagne  ou 
l’Irlande,  avant  que  fa  fentence  foit  expirée, 
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il  fera  puni  comme  convaincu  de  crime  capa¬ 
ble,  fans  pouvoir  jouir  des  bénéfices  du  cler¬ 
gé  ,  &  fera  exécuté  en  conféquence  ;  réfer- 
vant  néanmoins  à  fa  Majefté  le  droit  de  pou¬ 
voir  en  tout  tems  pardonner  au  criminel,  & 
ie  difpenfer  d’accomplir  le  tems  de  fa  trans¬ 
portation  :  mais  en  payant  à  celui  qui  en  eft 
le  propriétaire ,  la  fomme  d’argent  que  deux 
juges  réfidans  dans  le  lieu  où  demeure  le  pro¬ 
priétaire,  penferont  raifonnable. 

Lorfqa’un  criminel  aura  été  tranfporté  & 
aura  rempli  le  tems  déterminé  par  la  fentence 
prononcée  contre  lui  ,  ce  fervice-  aura  à  fon 
égard,  &  pour  les  crimes  qu’il  avoit  commis, 
l’effet  d’un  pardon  abfolti. 

3.  Toute  perfopne  qui  obtiendra  de  la  cou? 
la  jouiffance  d’un  criminel  condamné  à  être 
tranfporté ,  ne  pourra  exiger  qu’on  le  lui  re¬ 
mette  ou  à  fes  agens  pour  être  conduit  aux 
plantations,  qu’il  n’ait  contracté  avec  les  gens 
qu’il  plaira  à  la  cour  de  choifir,  &  qu’il  n’ait 
donné  caution  pour  affurer  qu’il  le  conduira  ou 
le  fera  conduire  dans  la  plantation  américai¬ 
ne  de  fa  Majefté  que  la  cour  lui  indiquera; 
&  qu’il  rapportera,  ou  fera  parvenir  un  afte 
figné  du  gouverneur  ou  du  principal  officier 
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de  la  douane,  certifiant  que  le  dit  criminel  y 
a  pris  terre:  excepté  cependant  dans  les  cas 
011  les  accidens  trop  ordinaires  fur  mer  ou  la 
mort  le  mettroient  hors  d’état  d’avoir  un  pareil 
certificat  qui  ,  dans  le  befoin  ,  fera  toujours 
accordé  gratis  :  &  enfin  que  par  fa  faute  vo¬ 
lontaire  ou  celle  de  fes  héritiers,  il  ne  fera 
point  poffible  au  criminel  de  repafler  en 
Grande  Bretagne  ou  en  Irlande,  avant  respi¬ 
ration  de  fon  tems. 

4.  Toute  perfonne  qui  aura  reçu  argent  ou 
gratification  d’une  maniéré  direfte  ou  indirecte 
pour  aider  à  exécuter  un  vol ,  à  moins  qu’il  ne 
repréfente  le  coupable ,  ne  le  foumette  à  la  jus¬ 
tice  &  ne  fe  rende  fon  principal  accufateur  , 
fera  déclarée  coupable  de  crime  capital ,  & 
punie  félon  qu’exige  la  nature  du  vol  &  com¬ 
me  fi  elle  l’avoit  commis  elle -même. 

5.  Toute  perfonne,  de  quelque  fexe  qu’el¬ 
le  foit,  qui  parvenue  à  l’âge  de  quinze  ans, 
&  n’ayant  pas  atteint  celui  de  vingt ,  fe  déci¬ 
dera  volontairement  à  paffer  dans  les  Colonies 
Américaines  de  fa  Majeflé  pour  y  fervir, 
pourra  être  légalement  engagée  par  tout  mar¬ 
chand  ou  autre  perfonne  qui  délirera  contrac¬ 
ter  à  çet  effet,  pourvu  i°.  que  l’engagement 
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ne  foit  que  pour  huit  ans:  20.  que  celui  ou 
celle  qui  veut  ainfi  s’engager,  foit  amené  de¬ 
vant  le  lord  Maire  de  Londres  ou  une  autre 
juge  de  la  cité  5  fi  les  conventions  fe  doivent 
faire  dans  cette  capitale,  ou  devant  deux  juges 
a  paix  de  l’endroit  où  l’accord  doit  fe  faire  ; 
pour  que  la  perfonne,  qui  defire  pafler  aux  co¬ 
lonies  ,  déclare  devant  eux  que  c’efl  de  fon 
pur  &  libre  mouvement ,  qu’il  figne  en  leur 
préfence  &  avec  leur  approbation  le  contrat 
conféquent.  L’acquéreur  ,  ou  tout  autre  le 
repréfentant ,  aura  dès  lors  tout  droit  de  trans- 
porter  cette  perfonne  &  de  veiller  à  ce  qu’elle 
refie  dans  les  fusdites  plantations,  conformé¬ 
ment  aux  conditions  flipulées  dans  le  contrat 
approuvé  par  les  magiflrats,  &  ces  magiflrats 
feront  tenus  de  notifier  &  de  certifier  la  te¬ 
neur  de  ce  contrat  à  la  feffion  générale  de  quar¬ 
tier  qui  fuivra  fa  fignature,  afin  que  regiflre 
en  foit  fait  gratis  par  le  clerc  de  la  conferva- . 
tion  de  la  paix. 

'  9 

Dettes. 

*  ü  .  * 

Stat.  de  la  5e.  an.  de  George  II.  chap.  7./ 

1.  Si  dans  un  procès,  pour  caufe  de  dettes 
ou  de  comptes ,  qui  efl  pendant  devant  une 
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cour  de  loi  ou  d’équité  féante  dans  les  colo¬ 
nies,  une  perfonne  réfidante  dans  la  Grande 
Bretagne  effc  partie ,  il  lui  fera  (foit  comme  de¬ 
mandeur  foit  comme  défendeur ,  foit  pour  les 
témoins  à  examiner  dans  l’affaire ,)  permis  de 
prouver  chaque  chef  par  Affidavit,  ou  affirma¬ 
tion  folemnelle,  faite  devant  le  Maire  ou  le 
premier  magiflrat  de  la  cité  ou  de  la  ville  de  la 
Grande  Bretagne  dans  laquelle  eft  fon  domicile 
ou  près  de  laquelle  eft  fa  demeure  ordinaire  ; 
&  cet  Affidavit  ou  cette  affirmation  étant  mu¬ 
nie  du  fceau  ou  de  la  ville,  ou  de  celui  qui  l’a 
reçue ,  aura  la  même  force ,  comme  fi  la  per¬ 
fonne  qui  l’a  faite ,  avoit  comparu ,  &  affirmé 
de  vive  voix  &  fous  ferment ,  en  pleine  cour 
ou  devant  des  commiffaires,  les  faits  qui  s’y 
trouvent  contenus. 

2.  Dans  tout  procès ,  où  le  roi  efl  partie  & 
fes  droits  fe  trouvent  intéreffés ,  mus  dans  une 
des  plantations ,  pour  caufe  de  dettes  ou  de 
comptes,  fa  Majeflé  peut  prouver  les  dettes 
&  les  comptes ,  &  faire  examiner  fes  témoins 
par  Affidavit  ou  affirmation ,  ainfi  qu’il  efl  ci- 
devant  accordé  à  fes  fujets. 

3.  Si  quelques-uns  de  ceux  qui  font  ces 
Affidavit  ou  affirmations  fe  rendent  volontai- 
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rement  coupables  de  faux  ferment,  en  affir¬ 
mant  une  chofe ,  dont  la  déclaration  fous  fer* 
ment,  dans  un  examen  ordinaire,  les  auroit 
fait  juger  parjures  volontaires  ;  ils  feront  fou¬ 
rnis  aux  peines  &  confifcations,  que  les  loix 
de  ce  royaume  prononcent  contre  le  parjure 
volontaire. 

4.  Les  maifons  ,  terres ,  negres  &  autres 
immeubles  qui  font  fitués  dans  les  plantations 
&  qui  appartiennent  à  un  débiteur ,  répon¬ 
dront  de  toutes  les  jades  réclamations  faites 
contre  lui,  de  la  même  maniéré  qu’il  en  efl 
ftatué  par  les  loix  d’Angleterre,  qui  les  fou- 
mettent  au  paiement  des  dettes  qui  ont  été 
contractées ,  en  les  hipothéquant  comme  cau¬ 
tions  ,  &  on  y  oppofera  dans  les  cours  d’équité 
ou  de  loix  des  plantations ,  ce  qu’on  a  coutu¬ 
me  d’objecter  quand  il  y  s’agit  des  biens  mobi¬ 
liers. 

Des  Douanes. 

i 

Stat.  de  la  1 3e.  £?  14e.  an .  de  Charles  II.  chap .  //,/. 

» 

3-  Nul  particulier ,  ayant  charge  d’un 
vailfeau  engagé  pour  l’étranger ,  foit  qu’il  ait 
commiffion  ou  dépende  du  roi  d’Angleterre 
foit  qu’il  foit  employé  par  un  Etat  ou  prince 


étranger  ,  foit  enfin  de  qui  que  ce  foit  que 
viennent  les  pouvoirs  ,  ne  pourra  y  charger 
aucuns  effets  d’Angletefre ,  qu’il  n’ait  préala¬ 
blement  fait  enregillrer  le  dit  vaiiTeau  dans  le 
livre  des  commiffaires  ,  du  douanier  &  du 
contrôleur,  de  maniéré  à  y  comprendre  le  nom 
du  capitaine  ou  maître,  le  port  du  vaififeau, 
le  nombre  des  canons,  la  quantité  de  muni¬ 
tions  ,  &  le  nom  du  port  pour  lequel  on  entend 
faire  voile.  Avant  que  de  partir ,  il  faudra 
encore  remettre  au  douanier  un  état  ligné  des 
noms  de  chaque  paquet  de  marchandifes ,  avec 
les  marques  &  les  numéros  qui  les  diftinguent , 
&  être  décidé  à  répondre  fous  ferment  ,  en 
chambre  de  douane  ouverte,  à  toutes  les  ques¬ 
tions  qui  pourront  être  faites  par  les  perfonnes 
prépofées  à  cet  effet  par  les  directeurs  de  la 
douane  ;  les  dites  queftions  ne  pouvant  rouler 
que  fur  les  effets  embarqués  j  &  qui  manque  à 
ces  conditions  eft  fournis  à  une  amende  de 
cent  livres. 

4.  Les  officiers  de  la  douane  ont  la  liberté 
de  fe  tranfporter  dans  tout  vaifTea  u ,  &  s’il  eft 
deftiné  pour  le  dehors ,  d’en  ôter  &  faire  met¬ 
tre  fur  le  port  tous  effets  prohibés,  ou  dont 
les  droits  n’ont  pas  été  payés,  fi  l’on  en  excep- 
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te  cependant  les  diamans  ;  mais  fi  le  vaifTeau  efl 
pour  l’intérieur,  on  dépofera  dans  les  magafins 
du  roi  tous  effets  trouvés  en  petits  paquets  ou 
dans  des  endroits  fecrets  dedans  ou  hors  du  fond 
de  cale,  ainfi  que  toutes  les  marchandées  qui 
n  ont  point  fatisfait  aux  droits  de  Tunage  (y 
•pounàage ,  fans  qu  à  leur  égard  on  ait  fait  un 
accord  dans  les  vingt  jours  après  le  premier 
enregiflrement  du  dit  vaiffeau ,  pour  les  dites 
marchancifes  refier  dans  le  dit  magafin  jufqu’â 
ce  que  les  droits  du  roi  aient  été  payés  ,  à 
moins  qu’on  ne  faiTe  voir  une  raifon  légitime 
d’accorder  un  plus  long  délais.  Si  le  maître 
le  munitionaire  fouffre  qu’aucun  paquet  foit 
ouvert  pour  en  changer  les  effets  &  en  former 

i  •  -  *  t 

d  autres  paquets ,  apres  fon  entree  dans  le  port , 
il  paiera  cent  livres. 
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quelques  effets  cachés  dont  on  auroit  fraudé 
les  droits ,  le  maître  ou  toute  autre  perfonne 
qui  aura  la  garde  du  vaifîeau ,  paiera  cent  li¬ 
vres;  &  tout  homme  autorifé  par  une  ordon¬ 
nance  qui  fous  le  fceau  de  l’Echiquier  lui  per¬ 
met  de  prendre  main  forte ,  a  le  droit  en  fe 


faifant  affifter  d’un  conftable  ou  d’un  autre  offi¬ 
cier  ,  d’entrer  dans  tout  endroit ,  &  en  cas  de 
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réfiftance  de  forcer  portes,  coffres  &c.  &d’y 
faifir  &  faire  tranfporter  dans  les  magafins  du 
roi ,  tous  effets  prohibés  ou  qui  n’ont  pas  payé 
les  droits. 

6.  Nul  vaiffeau  de  conftru&ion  étrangère, 
qui  n’a  pas  été  condamné  comme  prife ,  ne 
jouira  des  privilèges  attachés  à  ceux  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’Angleterre  ou  à  l’Irlande. 

Quiconque  fera  affez  téméraire  pour  réfifter 
aux  officiers  de  la  douane  ou  à  leurs  députés , 
pour  les  maltraiter  ou  les  battre,  tandis  qu’ils 
rempliffent  les  fondions  attachées  à  leurs  em¬ 
plois,  fera  par  ordre  d’un  juge  à  paix  ou  tout 
autre  magiftrat,  conftitué  prifonnier,  pour  y 
demeurer  jufqu’à  la  prochaine  feffion  de  quar¬ 
tier  ,  par  laquelle  il  fera  condamné  à  une  a- 
mende,  qui  ne  pourra  excéder  la  fomme  de 
cent  livres ,  &  à  tenir  prifon  jufqu’à  ce  qu’il 
plaife  au  bureau  de  l’échiquier  de  donner  un 
ordre  pour  fon  élargiffement ,  ou  qu’il  fe  dé¬ 
termine  à  découvrir  les  perfonnes  qui  l’ont 
mis  à  l’œuvre.  . 

8.  Si  un  officier  certifie  fauffement  que  des 
effets  ont  été  mis  à  terre, -il  perdra  fon  em¬ 
ploi  &  fera  déclaré  incapable  d’obtenir  aucune 
place  de  confiance  dans  les  douanes,  &  fujec 
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à  tel  châtiment  corporel  que  la  cour  d’échi¬ 
quier  jugera  à  propos  de  lui  infliger.  Ceux 
qui  falfifieront ,  raieront  ou  contreferont  un 
connoiflement ,  certificat  ou  autres  ordres  que 
donnent  les  douanes ,  feront  condamnés  à  cent 
livres  d’amende,  outre  que  l’acle  fera  nul  & 
de  nul  effet. 

9.  Si  des  marchandifes  fujettes  aux  droits 
de  douane ,  font  clandeftinement  portées  à 
bord  de  quelque  vaifleau ,  &  font  portées  au- 
delà  des  mers ,  fans  que  la  vigilance  des  offi¬ 
ciers  ait  pu  s’en  inflruire ,  les  propriétaires  ou 
ceux  qui  les  ont  prifes  a  bord  ,  paieront  le 
double  de  leur  valeur,  eftimée  félon  le  tarif 
des  droits  ;  fi  l’on  excepte  le  charbon ,  qui 
dans  ce  cas  ne  paie  que  le  double  droit ,  pour 
le  tout  être  perçu  conformément  à  l'acte  qui 
réglé  la  maniéré  de  lever  les  droits  de  •  Tunage 
&  Poundage, 

10.  Les  marchands  ou  autres,  qui  veulent 
envoyer  des  marchandifes  dans  l’intérieur  ou 

i.  •A»  *' 

au  dehors  ;  doivent ,  par  eux  -  mêmes  ou  par 
leurs  agens ,  foufcrire  à  chaque  entrée  qu’ils 
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font ,  un  état  portant  la  marque ,  le  numéro , 
le  poids,  &  les  marchandifes  contenues  dans 
chaque  ballot ,  faute  de  quoi  tout  fera  arrêté. 

Un 
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Un  enfant  d’Aubain  ne  peut  être  négociant 
avant  qu’il  ait  atteint  l’âge  de  21.  ans,  &  jus¬ 
qu’à  cette  époque  l’on  ne  fauroit  fe  fervir  de 
fon  nom  pour  faire  entrer  des  marchandifes; 

11.  On  n’admettra  point  de  jurés  mi-partis* 
dans  les  procès  qui  regardent  les  droits  de 
Tunage  &  de  Poundage  ,  &  dans  lefquels  il 
s’agit  de  prononcer  fur  une  confifcation  de  na¬ 
vire  ou  de  marchandifes ,  encourue  pour  avoir 
fait  une  importation  ou  une  exportation  illé- 
gale. 

14.  Le  roi  aura  toujours  le  droit  de  défi- 
gner  de  teins  en  tems,  par  commiûion  de  l’é¬ 
chiquier,  les  lieux  où  il  entend  que  les  vais- 
féaux  foient  chargés  ou  déchargés ,  pourvu 
qû’il  ne  ‘choififle  pas  la  ville  de  Hull,  &  la 
dite  commiffion  déclarera  de  quel  port  relève¬ 
ront  ces  dits  endroits  lpécifiés:  &  dès  que 
l’ordonnance  en  aura  été  publiée ,  le  douanier* 
le  collecteur ,  le  contrôleur  &  le  vifiteur  du 
principal  port,  leur  député  ou  leurs  députés 
devront  aller  prendre  leur  domicile  dans  ce 
lieu.  Sa  Majefté  peut  de  même  fixer  les  limi¬ 
tes  de  chaque  port*  havre  ou  Crique,  &  dès 
lors  on  ne  pourra  charger  aucunes  marchandi¬ 
fes  pour  l’exportation ,  fi  l’on  excepte  cepen- 
Tome  FI  IL  V 
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dant  de  cette  reffricüon  le  poiffon  pêché  par 
les  fujets  du  roi,  le  charbon  de  terre,  les  pier¬ 
res  &  les  beftiaux ;  &  de  même,  en  exceptant 
le  poiffon  pris  par  des  Anglois ,  le  fel  &  les  bes¬ 
tiaux  ;  &  il  ne  fera  permis  de  mettre  à  terre 
aucunes  marchandifes  pour  l’importation  ,  à 
moins  que  l’une  ou  l’autre  ne  fe  faffe  dans  le 
lieu  prefcrit  par  la  commiffion,  fous  peine  de 
confifcation  des  effets,  pour  lefquels  on  n’au- 
roit  pas  préalablement  obtenu  des  officiers  de 
la  douane  la  permiffion  d’en  agir  autrement. 

15.  Toute  faille  de  bâtïmens  ou  de  mar¬ 
chandifes  ,  faite  en  conféquence  de  l'illégalité 
d’une  importation  ou  exportation,  ou  de  ce 
que  les  droits  ou  fubfides  n’ont  pas  été  payés , 
fera  nulle  &  de  nul  effet,  fi  elle  n’efi;  faite  par 
les  officiers  de  la  douane,  ou  en  vertu  d’un 
ordre  émané  d’un  des  deux  premiers  chefs  de 
la  tréforerie ,  ou  par  commiffion  fpéciale  don¬ 
née  fous  le  grand  ou  le  privé  fceau. 

16.  Si  un  officier  des  douanes  ou  une  per. 
fonne  dûment  autorifée  à  faire  exécuter  l’afte 
de  la  12e.  an.  de  Charles  II.  chap.  18.  tendant 
à  encourager  la  navigation ,  &  les  autres  aftes 
faits  pour  faciliter  l’accompliffement  de  celui- 
ci  étoit  appellé  en  juftice  pour  répondre  à  une 


accufation  conféquente ,  il  a  droit  de  fe  défen¬ 
dre  par  une  négation  ablolue  de  toute  faute, 
qu’on  appelle  en  Angleterre  général  IJfue ,  & 
peut  produire  ce  préfent  aéte  ou  lesa&es  ci-des- 
fus ,  que  les  juges  feront  tenus  d’admettre  com¬ 
me  preuves  démonflratives  de  fon  innocence. 

/ 

17.  Lorfquun  officier  pourfuit  en jaftice  la 
validité  d’une  faifie  qu’il  a  faite  d’un  bâtiment 
ou  de  quelques  marchandées,  ou  le  jugement 
de  l’information  qu’il  a  donnée  contre  l’un  ou 
l’autre,  les  directeurs  de  la  douane,  ou  ceux 
qu’ils  chargeront  de  leurs  pouvoirs  à  cet  effet , 
ou  qui  feront  autorifés  par  un  des  deux  chefs 
de  la  Tréforie,  pourront  de  nouveau  faifir  les 
effets  ou  informer  contre  eux  &  fe  rendre  par¬ 
ties  intervenantes  dans  le  procès ,  ce  qui  les 
mettra  en  droit  de  réclamer  les  avantages  qui 
font  dus  à  ceux  qui  ont  fait  faifie  ou  dénon¬ 
ciation. 

18.  Quiconque  aura  faifi  des  effets,  ou  com¬ 
mencé  une  aftion  pour  y  parvenir,  ne  pourra 
en  donner  main  levée ,  fans  exiger  que  le  dé¬ 
linquant  paie  au  moins  un  tiers  de  la  valeur  des 
effets  retenus  ou  en  litige ,  &  fi  un  officier  en 
agîffoit  autrement ,  il  perdroit  fon  emploi. 

19.  Tout  officier  convaincu  de  s'être  laide 
corrompre  par  argent  ou  autrement  ,  &  d’avoir 
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de  quelque  maniéré  que  ce  foit  concouru  à  faire 
une  fauiïe  entrée ,  fera  condamné  à  cent  livres 
d’amende  &  déclaré  incapable  de  pouvoir  ja¬ 
mais  être  employé  par  fa  Ma  je  fié ,  &  laper- 
fonne  qui  l’aura  corrompu ,  paiera  50  fg. 

20.  Si  cependant  une  perfonne,  qui  fe  fe¬ 
rait  rendue  coupable  des  fautes  énoncées  dans 
le  précédent  article,  en  faifoît  l’aveu,  dans 
les  deux  mois  qui  fuivront  le  délit ,  au  tréfo- 
rier  d’Angleterre,  au  chancelier ,  aufous-tré- 
forier  ou  aux  barons  de  l’échiquier,  elle  feroit- 
&  demeureroic  déchargée  de  toute  accufation. 

21.  On  ne  pourra  faire  prendre  terre  aux 
marchandifes  étrangères  qu’on  a  permiffion 
d’importer ,  fi  ce  n’eft  dans  les  lieux  défigriés 
fpécialement  par  les  commifiaires ,  le  douanier  ; 
le  collecteur  &  le  contrôleur  ;  &  fans  les  por¬ 
ter  plus  loin,  ou  après  les  avoir  dépofées  dans 
le  magafin  du  roi ,  elles  feront  péfées  &  comp¬ 
tées  par  les  officiers  qui  en  auront  la  commis- 
fion  fpéciale,  &  qui  en  feront  l’entrée,  à  la¬ 
quelle  ils  appoferont  leur  fignature ,  &  en  don¬ 
neront  le  lendemain  un  état  aux  commiffaires , 
douanier ,  collecteur  &  contrôleur ,  fans  rien  y 
ajouter,  ou  ils  feroient  condamnés  à  une  a- 
mende  de  cent  livres. 

31.  La  valeur  de  toutes  les  amendes  ou  con- 
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fifcations  réfiiltantes  des  claufes  contenues  dans 
cet  acte,  fera  partagée  moitié  pour  le  roi ,  <& 

moitié  pour  le  dénonciateur. 

* 

32.  Tout  officier  de  l’Amirauté,  comman* 
dant  de  vaiffieau ,  gouverneur  de  châteaux  ou 
farts,  ainfi  que  tous  officiers  &  fujets  du  roi, 
feront  tenus  d’aider  &  affister  les  officiers  de  la 
douane  ou  leurs  députés  dans  les  fonctions  qui 
tendent  à  faire  exécuter  le  préfent  a<5te. 

33.  Perfonne  ne  pourra  être  mis  en  exerci¬ 
ce  d’un  emploi  dans  les  douanes  ,  fans  avoir 
préalablement  exigé  ferment  de  cet  officier  dé* 
figné  qu’il  remplira  fidèlement  fon  emploi. 

Les  directeurs  &  les  principaux  commifiai- 
res  de  la  douane  de  Londres ,  ainfi  que  les  offi¬ 
ciers  en  chef  des  autres  ports  ;  ou  deux  d’entre 
eux  auront  droit  d’adminiftrer  ce  ferment , 
&  d’ordonner  que  minute  en  foit  faite  dans 
les  regifires  de  la  douane. 

34.  Un  employé  des  douanes  qui  demande 
ou  exige  de  plus  grandes  fommes  qu’il  n’efl; 
preferit  par  la  loi ,  qui  refufe  d’expédier  un 
marchand  à  fon  tour ,  fans  avoir  d’ordre  pour 
le  faire ,  ou  fans  que  les  mqtifs  du  délais  aient 
été  enfuite  approuvés  par  les  directeurs  où  les 
officiers  fuperieurs  de  la  douane  j  qui  retient 
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illégalement  des  effets  ;  qui  néglige  de  reftituer 
les  droits  dont  on  a  obtenu  remife  ou  de  payer 
les  gratifications  accordées ,  &  enfin  qui ,  après 
fommation  fuffifante  refufe  de  délivrer  fon  or¬ 
dre  ou  d’en  exécuter  un  qu’il  a  reçu ,  fera  fujet 
à  payer  le  double  des  frais  &  dommages  que 

fon  infidélité  ou  fa  négligence  aura  occafionnés. 

•  "  « 

Stat.  de  la  5e.  an.  de  George  I.  chap.  II.  f. 

1.  Il  eft  ftatué  que, fi  un  vaifleau  au-deflous 
du  port  de  quinze  tonneaux  importe  dans  Ja 
Grande  Bretagne  de  l’eau-de-vie,  de  l’arrack, 
du  rum,  des  liqueurs  fortes  &  des  efprits  de 
telle  efpece  qu’ils  foient ,  venant  de  l’étranger 
en  lui  allouant  cependant  comme  il  lui  eft  al¬ 
loué  un  Galon  par  homme  compofant  l’équipa¬ 
ge;  ce  vaifleau,  dis -je,  &  toute  fa  cargaifon 
feront  confifqués ,  fi  le  propriétaire  n’aime 
mieux  en  payer  la  valeur.  La  faifie  peut  être 
faite  par  tout  officier  de  la  douane  qui  y  procé¬ 
dera  ainfi  qu’au  recouvrement ,  de  la  maniéré 
prefcrite  ci  -  après  :  &  lorfque  le  vaifleau  ainfi 
faifi  aura  été  condamné  ,  les  officiers  de  la 
douane,  dans  le  département  de  laquelle  il  fé 
trouve,  feront  déchirer  le  vaifleau,  pour  en 
vendre  les  matières  enfemble  avec  ce  qui  y  eft 
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contenu ,  pour  le  produit  en  être  partagé  com- 
%  0 
me  il  fera  prefcrit  ci -après. 

2.  Si  on  entre  dans  la  Grande  Bretagne  du 
rum,  dans  des  petits  barils,  qui  contiennent 
moins  de  20.  galons  fans  être  pour  l’ufage  des 
matelots  ,  la  liqueur  fera  confifquée.  Si  ce¬ 
pendant  il  paroifloit  aux  officiers  du  port  où 
s’eil  faite  l’importation ,  que  ce  rum  étoit  pour 
l’ufage  des  matelots ,  ou  que  les  propriétaires 
ont  agi  fans  myitere  &  fans  déffein  de  frauder, 
il  leur  fera  libre  d’en  permettre  l’entrée  en 
payant  les  droits. 

Gouverneurs  des  Plantations. 
Stat,  des  1 1.  1 2e.  an  de  Guillaume  III .  chap>  1 2. 

S’i l  arrive  qu’un  gouverneur  dune  planta¬ 
tion  ou  d’une  colonie  des  domaines  que  fa 
Majefté  poffede  au-delà  des  mers,  fe  rende 
coupable  &  foit  accufé  d’opprimer  les  fujets  du 
roi  qui  font  fous  fes  ordres,  ou  foit  chargé  de 
quelque  autre  tranfgreiTion  des  loix  de  ce  roy¬ 
aume  ou  de  celles  en  force  dans  fon  Gouverne¬ 
ment,  on  en  doit  faire  enquête,  afin,  fur  l’au¬ 
dition  des  parties,  l’affaire  être  jugée  en  An- 
gleterre  pai  la  cour  du  Banc  du  roi,  ou  par 
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tels  commiflaires  &  dans  telle  province  qu’il 
plaira  à  fa  Majefté  de  défigner ,  en  n  admettait 
pour  juges  que  des  perfonnes  de  la  province  , 
recommandables  par  leur  lidçlité,  &  fi  ce  goi^- 
verneur  ell  reconnu  coupable,  on  fe  confor¬ 
mera  aux  ufages  d’Angleterre,  pour  détermi¬ 
ner  les  chatimens  qu’il  convient  de  lui  infliger, 

Jndes  Orientales. 

•*  -t  <  >.  \ 

Stat.  de  la  5S.  an,  de.  George.  I.  chap.  21.  f, 

i.  Tout  fujet  de  fa  Majefté  qui  fera  voi¬ 
le,  ira,  retournera  ou  fera  dans  les  Indes  O- 
rientaies,  ou  tout  trafic  &  commerce  eft  ou 
peut  être  conti'aire  aux  loix  maintenant  en  vi- 

y.  ^ 

gueur  dans  ce  roj^aume  &  à  la  teneur  du  pré- 
fent  aéte ,  fera  fournis  au  châtiment  infligé  par- 
les  loix  actuellement  exiftantes. 

2.  Il  fera  permis  à  la  compagnie  unie  des¬ 
marchands  trafiquans  aux  Indes  Orientales , 
d’arrêter  les  délinquans  ci-deffùs,  par -tout  où 
elle  les  trouvera  dans  les  limites  ci-deflus  fpé- 
ciliées,  &  étant  fujets  de  la  Grande  Bretagne 
de  les  envoyer  en  Angleterre,  pour  y  répon¬ 
dre,  félon  des  formalités  prescrites  par  la  loi  s 
à  l’accufatipn  portée  contre  eux 
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3.  Toute  perfonne  qui  procurera ,  Sollicite¬ 
ra  &  obtiendra ,  d’un  Etat ,  Prince  ou  Poten¬ 
tat  étranger,  une  commiffion,  autorité  ou  let¬ 
tres  de  pafle  ,  pour  fe  rendre  «St  commercer 
dans  les  Indes  Orientales ,  ou  aucune  des  par¬ 
ties  d’icelles  ci  -  devant  désignées ,  &  celle  qui 
agira  réellement  en  vertu  de  pareils  pouvoirs 
feront  tenues  de  payer  cinq  cents  livres  d’a¬ 
mende. 

4.  Les  amendes  &  confiscations  feront  récla¬ 
mées  ,  &  les  pourfuites  pour  en  obtenir  le 
paiement  feront  faites  par  devant  un  des  tribu¬ 
naux  de  Weftminfter  par  plainte,  fur  laquelle 
le  défendeur  ne  pourra  obtenir  de  délais ,  ni 
plus  d’une  audience;  «St  la  moitié  de  ce  qui  en 
proviendra,  fera  applicable  à  la  couronne, 
&  l’autre  fera  la  réconapenfe  du  dénonciateur. 

5.  On  n’entend  nullement  dans  c et  a6Ie  nui¬ 
re  ,  préjudicier ,  ou  mettre  des  bornes  aux 
droits  que  la  compagnie  de  la  mer  du  fud  a  de 
trafiquer  «S:  de  commercer  dans  les  diftriéts  ci- 
defïus  réfervés» 

tf 

Stat.  de  la  7e.  an.  de  George  I .  chap .  21.  f. 

x.  Si  des  fujets  de  là  Majeflé  font  voile, 
vont  aux  Indes  Orientales  ou  en  reviennent  ? 
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pour  négocier  &  trafiquer  en  oppoficion  aux 
loix  pleinement  en  vigueur  dans  l’Angleterre, 
il  fera  libre  au  procureur  général  ou  à  la  com¬ 
pagnie  unie ,  dans  l’efpace  de  fix  ans  à  compter 
du  tems  ou  la  faute  a  été  commife,  d’attaquer 
juridiquement  les  délinquants,  par  devant  l’une 
des  cour  féantes  à  Weftminfter  ;  &  fi  le  défen¬ 
deur  efl  déclaré  coupable ,  le  tribunal  par  fon 
jugement  le  condamnera  à  telle  amende  ou  à 
tel  emprifonnement  qu’il  jugera  à  propos ,  ou 
a.  1  un  des  deux  feulement  félon  là  prudence , 
mais  en  adjugeant  toujours  le  paiement  des 
frais  du  demandeur ,  qui  y  fera  de  même  con¬ 
damné  en  faveur  du  défendeur  fi  celui-ci  eft 
abfous  de  faccufation. 

3.  On  regardera  comme  nuis  &  de  nul  ef¬ 
fets  ,  tous  contrats  &  conventions  dans  les¬ 
quels  feron-nt  entres  ou  qu  auroient  fait  des  fiu- 
j'-ts  de  là  Majefte ,  par  eux-memes  ou  par  des 
gens  chargés  de  leur  procuration  f  pour  prêter 
de  l’argent  fur  un  vaiffeau  deltiné  à  paffer  aux 
Indes  Orientales  pour  le  fervice  des  étrangers  ; 
pour  charger  ce  vaiffeau  ,  ou  fournir  à  fon 
chargement,  des  effets,  marchandifes,  argent, 
denrées,  provifions , munitions  ou  toutes  autres 
chofes  qui  lui  font  néceffaires.  On  regardera 
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de  même  comme  nulle  toute  fociété  formée 
dans  la  vue  de  favorifer  ce  voyage  &  d’en  par¬ 
tager  les  profits ,  &  toute  ftipulation  de  gages 
à  payer  a  ceux  qui  doivent  fervir  à  bord  d’un 
vaiffeau  deftiné  à  faire  un  pareil  voyage. 

3.  Tout  fujet  de  fa  Majelté  qui,  en  violati¬ 
on  des  loix  fubfiftantes,  paffera  aux  Indes  Ori¬ 
entales,  fera  réputé  marchand ,  &  conféquem- 
ment  tous  les  effets  qu  il  aura  par  lui  ou  pa* 
fes  agens  achetés  ou  échangés ,  feront  confis¬ 
qués  ,  &  il  fera  condamné  à  payer  le  double 

*  /  •  V  ■  ■  * 

de  leur  valeur. 

4.  Toutes  les  marchandifes  ,  qui  n’étant 
point  à  la  compagnie ,  feront  fans  fa  permis- 
fion  mifes  à  bord  d’un  bâtiment  deftiné  pour 
les  Indes  Orientales  ;  &  toutes  celles  qu’on 
pourroit  faire  fortir  d’un  vaiffeau  en  route 
pour  en  revenir  dans  le  royaume,  feront  fujettes 
à  confiscation,  &  le  propriétaire  des  premiè¬ 
res  ou  celui  qui  aura  détourné  les  dernieres 
avant  fon  arrivée  paiera  le  double  de  leur  va¬ 
leur.  Le  Maître  ou  autre  officier  du  vaiffeau 
qui  feiemment  y  aura  reçu  ces  fortes  de  mar¬ 
chandifes  ,  ou  les  aura  détournées ,  paiera  mil¬ 
le  livres  pour  chaque  faute  de  cette  nature ,  & 
fera  déchu  de  toutes  prétentions  aux  gages  qui 
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lui  avoient  été  promis  félon  fon  caractère  :  Sc 
la  compagnie  ne  fera  nullement  obligée  de  lui 
payer  fes  falaires  foit  pour  fon  ufage  ou  à  fa 
requete;  mais  fera  une  retenue  proportionnée 
fur  1  argent  qu’elle  doit  payer  pour  le  compte 
du  vaifieau ,  auquel  le  délinquant  appartenoit. 

5.  Le  procureur  général  pourra  légalement 
porter  plaintes  dans  la  cour  d’échiquier  contre 
toute  perfonne  qui ,  en  oppofition  aux  loix, 
fait  le  trafic  &  le  négoce  des  Indes  foit  en  allers 
foit  en  retours ,  &  contre  toutes  autres  intéres- 
fées  dans  ce  commerce  illégal ,  comme  agent  3 
faéteur  ou  afiocie  5  les  dites  plaintes  ayant 
pour  but  la  découverte  de  ce  commerce  &  le 
recouvrement  des  droits  &  dommages  qui 
vont  être  mentionnés  ci-delfous ,  fe  défiftant  & 
renonçant ,  dans  chaque  afte  de  plainte  ,  à 
toutes  les  amendes  ou  confifcations  que  pour- 
roient  avoir  encouru  les  délinquans ,  fur  les 
chefs  contenus  dans  les  plaintes  :  &  fi  dans  un 
tel  cas  ces  derniers  répondent  fans  rien  objec¬ 
ter  contre  la  découverte  recherchée,  mais 
paient  à  fa  Majefié  les  droits  de  douane  pour 
les  marchandifes  provenantes  de  ce  commerce 
illégal,  &  donnent  en  outre  à  la  compagnie 
trente  pour  cent  de  leur  valeur  en  Angleterre, 
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en  fatisfaifant  donc  ainfi  aux  droits  de  douanes 
dans  la  cou r  d’Echiquier,  &  par  l’indemnité 
accordée  à  la  compagnie ,  ces  délinquants  fe¬ 
ront  affranchis  de  toute  action  qui,  à  l’occafion 
de  la  même  offenfe ,  pourrait  être  intentée  con¬ 
tre  eux,  en  vertu  d’une  autre  loi  quelconque. 

Si  la  compagnie  eft  déboutée  d’une  plainte, 
elle  fera  condamnée  aux  frais  :  mais  fi  la  fenten- 
ce  paffe  contre  le  défendeur,  il  paiera  les  frais 
qu’auront  refpeétivement  pu  faire  le  roi  &  le 
demandeur. 

6.  Les  amendes  &  confiscations  ordonnées 
ei-deffus,  &  ces  fortes  de  châtimens  infligés 
par  actes  de  la  9e.  an.  de  Guillaume  III.  chap. 
44.  de  la  6e.  an.  de  la  reine  Anne  chap.  3.  & 
de  la  5e..  an.  de  George  I.  chap.  21.  qui  ont 
rapport  au  commerce  de  la  compagnie  des  In¬ 
des,  feront  réclamées  devant  tout  tribunal  féant 
à  Weftminfter ,  à  la  requête  du  procureur  géné¬ 
ral  &  à  celle  de  la  compagnie  ou  d’un  officier 
de  la  douane;  &  les  fommes  qui  en  provien¬ 
dront  feront  divifées ,  de  façon  qu’il  en  retour¬ 
ne  un  tiers  à  la  couronne ,  le  fécond  à  la  com¬ 
pagnie  ,  &  l’autre  à  l’Officier  de  la  douane  qui 
aura  intenté  «St  pourfuivi  le  procès;  &  dans 
ces  fortes  de  procès ,  outre  que  le  défendeur 
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ne  peut  obtenir  de  délais ,  les  juges  doivent  les 
terminer  dans  une  feule  &  même  audience. 

7.  Avant  qu’aucun  officier  des  douanes  puis- 
fe  commencer  aucune  action ,  qui  a  pour  fin  le 
recouvrement  de  ces  fortes  d’amendes ,  il  doit 
fe  préfenter  à  la  cour  des  directeurs  de  la  com¬ 
pagnie  ,  leur  expofer  les  délits  venus  à  fa  con- 
noiffance  j  ôc  1  intention  ou  il  eft  d’en  pour- 
fuivre  le  châtiment.  Si  alors  la  compagnie 
préféré  de  porter  fa  plainte  à  la  cour  de  l’échi¬ 
quier  ,  avec  renonciation  aux  fufdites  amen¬ 
des,  elle  en  fera  libre  &  le  fera  par  le  minifte- 

.  re  du  procureur  général  :  mais  dans  ce  cas  elle 
paiera  à  cet  officier  dénonciateur  un  quart  de 
toutes  les  fommesqui  lui  feront  adjugées,  in- 
dépendament  des  fais  en  réfultans  qu’elle  fup- 
portera  :  mais  fi  la  compagnie  préféroit  de  fai¬ 
re  commencer  l’aétion  par  voie  d’information , 
ou  de  la  maniéré  dont  on  réclame  une  dette, 
alors  l’officier  fera  le  procès  en  fon  nom ,  fans 
qu’il  puiffe  difcontinuer  les  informations,  qu’il 
n’en  ait  préalablement  obtenu  le  confentement 
de  la  compagnie  ou  du  moins  de  la  cour  des 
directeurs. 

8.  On  n’entend  nullement  par  cet  a6le  affii- 
jettir  la  compagnie  des  marchands  trafiquait 
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dans  les  mers  du  levant,  ni  aucun  de  ceux  qui 
la  compofent ,  à  répondre  à  aucune  de  ces 
plaintes  ni  à  encourir  aucune  des  amendes  ici 
flatuées  à  l’égard  du  commerce  qu’ils  font  dans 
ces  mers. 

9  Nulles  marchandifes  ou  denrées  du  crû  ou 
du  produit  des  Indes  Orientales  ne  feront  im¬ 
portées  en  Irlande,  ni  dans  les  illes  de  Jerfey, 
Guernfey,  Alderney,  Sark  ou  Man,  ni  dans 
aucune  des  plantations  d’Afrique  ou  d’Améri¬ 
que  dépendantes  de  la  couronne  de  la  Grande 
Bretagne,  quand  ce  ferait  même  dans  des  vais- 
feaux  conftruits  &  manœuvras  conformément 
aux  loix  qui  font  en  vigueur  ,  fans  expofer 
les  propriétaires  à  la  confifcation  de  toutes  & 
chaque  des  dites  marchandifes  ou  denrées,  ou 
au  paiement  de  leur  valeur:  le  vaifleau  d’ail¬ 
leurs  ,  ainfi  que  les  canons ,  uftenfiles  &  géné¬ 
ralement  tout  ce  qu’il  contient  fera  faifi  &  ar¬ 
rêté.  Les  procès  qui  en  doivent  fuivre  feront 
portés  dans  les  cours  établies  à  Weftminfler, 
à  Dublin  ou  dans  ces  illes,  félon  l’endroit  où 
l’offenfe  aura  été  commife ,  par  plainte ,  fur  la¬ 
quelle  il  ne  fera  pas  accordé  de  délais  pour  ré¬ 
pondre  ,  ni  plus  d’une  audience  pour  prononcer. 
En  général  les  amendes  adjugées  fe  partagent 
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également  entre  la  couronne  &  le  dénoncia¬ 
teur:  mais  dans  le  cas  où  la  faute  auroit  été 
eommife  dans  une  des  plantations  d’Afrique 
ou  d’Amérique,  on  en  feroit  trois  parts,  l’une 
pour  le  roi ,  l’autre  pour  le  dénonciateur ,  & 
la  troifieme  pour  le  gouverneur  de  fille ,  de  la 
colonie,  ou  du  lieu  du  délit. 

Si  un  officier  des  douanes  d’Irlande  ou  des 

P  ■ 

fufdites  ifles  efl  convaincu  d’avoir  favorifé 
l’importation  frauduleufe  des  dites  marchandi- 
fes,  ou  fi,  gagné  ou  corrompu, il  fe  défille  d’un 
procès  commencé  à  ce  fujet ,  ou  confent  d’en 
différer  le  jugement,  il  fera  condamné  à  cinq 
cents  livres  d’amende ,  exigibles  en  la  maniéré 
dite  ci-deflus ,  dont  moitié  reviendra  à  la  cou¬ 
ronne  &  moitié  à  celui  qui  l’aura  conduit  à 
conviction  ;  &  cet  officier  fera  déclaré  incapa¬ 
ble  d’être  jamais  employé  dans  les  bureaux  de 
fa  Majelté. 

io.  On  croit  devoir  étendre  les  tems  trop  li¬ 
mités  jufqu’ici  par  la  loi  pour  l’exportation  des 
inarchandifes ,  ou  denrées  venues  premièrement 
des  plantations  de  fa  Majefté  en  Amérique  ou 
des  Royaumes  &  Etats  étrangers  :  ainfi  pour  ob¬ 
tenir  les  rembourfemens  qu’on  accorde  fur  les 

effets 
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effets  qui,  ayant  été  importés,  font  exportés 
par  la  fuite,  on  les  étend  à  trois  ans  du  mo¬ 
ment  de  l’importation,  qui  fe  compteront  de 
de  la  datte  de  la  déclaration  faite  par  le  maître 
du  vaiffeau  :  &  les  marchands ,  au  bout  de  ce 
nouveau  délais ,  obtiendront  les  mêmes  remifes, 
que  fi  l’exportation  étoit  faite  dans  les  tems 
preferits  par  les  loix ,  qui  à  ce  fujet  ont  été  en 
vigueur  jufqu’à  préfent  :  pourvu  qu’ils  pro- 
duifent  les  certificats  &  ferments  d’ufage;  & 
qu’ils  remplirent  toutes  les  formalités,  que 
les  loix  exiftantes  preferivent  pour  rendre  lé¬ 
gale  l’importation  ou  l’exportation  de  ces 
marchandifes. 

Il  a  été  ordonné  par  a£te  de  la  5e.  année  de 
George  IL  chap;  29.  que  le  précédent  régle¬ 
ment  feroit  continué  pendant  fept  ans ,  à  comp¬ 
ter  du  premier  mai  1732.  &  delà  jufqu’à  la  fin 
de  la  feffion  fuirante  du  Parlement  :  &  cette 
prolongation  a  été  fuçceffivement  continuée. 

Laines 

Stat.  des  10.  £?i  1  e.an.  de  Guillaume  III  chap.  10 f. 

19.  Il  ne  fera  jamais  permis  dans  les  planta¬ 
tions  de  la  couronne  de  mettre  à  bord  d’aucun 
Tome  F1II.  X 
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vaiffeau ,  ou  de  charger  de  quelqu’autre  ma¬ 
niéré  que  ce  foit,  aucunes  laines  crûes  ou  filées, 
aucuns  draps,  ni  aucunes  marchandifes  de  laine 
manufacturées  dans  les  fufdites  Plantations  A- 
mérïcaines,  pour  quelqu’endroit  qu’elles  foient 
deftinées,  fous  peine  d’amende  &  de  confis¬ 
cation  ;&  les  gouverneurs  ainfi  que  les  officiers 
des  douanes  &  des  revenus  des  fufdites  planta- 

» 

tions  doivent  tenir  la  main  à  l’exécution  de  cet 
a£te. 

M  o  N  n  o  1  E. 

Stat.  de  la  6e.  an.de  la  reine  Anne  chap.io.f. 

1.  Sa  Majefté  ayant  jugé  à  propos  de  ré- 

*  -  * 

gler  par  fa  proclamation,  le  cours  qu’auroient 
les  monnoies  étrangères  dans  fes  Colonies  Amé¬ 
ricaines;  &  après  avoir  attentivement  confi- 
déré  la  table  que  lui  ont  préfentée  les  officiers 
de  la  douane ,  pour  faire,  voir  la  valeur  que  la 
coutume  donne  aux  différentes  monnoies  é» 
trangeres  qui  font  admifes  en  paiement  dans 
les  Colonies ,  &  qui  établit  leur  jufte  propor¬ 
tion  relative,  ainfi  qu’il  fuit. 

Les  pièces  de  huit  de  Séville,  vieil  argent 
&  du  poids  de  17  den.  12.  grains,  vaudront 
4.  S  h.  <5.  fou$4 
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Les  mêmes  ,  nouvel  argent ,  poids  de  14. 
den.  3.  Shil.  7.  fous  i. 

Les  pièces  de  huit  du  Mexique  de  17*  den. 
12.  gr.  4.  Shil.  6.  fous. 

Les  pièces  de  huit  dites  Pillar  de  17.  den. 
12  gr.  4,  Shil.  <5.  fous  I. 

Les  rixdales  à  la  croix  pefant  18.  den.  4. 
Sh.  4.  fous  4. 

Les  ducatons  de  Flandres  de  20.  den.  12 
gr.  5.  Sh.  6.  fous. 

Les  écus  de  France  ou  louis  d’argent  de  27. 
den.  12.  gr.  4.  Sh.  6.  fous. 

Les  crufades  de  Portugal  de  11.  den.  4.  gr, 
2.  Sh.  10.  fous  I. 

Les  pièces  hollandoifes  de  trois  florins  pe- 
fant  20.  den.  7.  gr.  5.  Sh.  2  fous  ï. 

Les  vieux  rixdales  de  l’empire  donnant  18. 
den.  10.  gr.  4.  Sh.  6.  fous. 

On  évaluera  les  demis,  quarts,  ou  autres 
pièces  inférieures ,  à  proportion  de  ce  qui  efl 
flatué  ci-deffus  pour  les  pièces  entières  félon 
leur  dénomination ,  &  celles  qui  fe  trouveront 
trop  légères  feront  évaluées  proportionnément 
à  leur  poids. 

Sa  Majefté ,  de  l’avis  de  fon  confeil,  a  dé¬ 
claré  &  déclare  que  nulle  piece  de  huit  de  Sé- 

X  2 
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ville,  Piilar  ou  Mexique,  quoique  du  poids 
complet  de  17.  den.  &  demi, ne  fera  comptée, 
prife  ou  payée,  en  aquit  de  contrat  ou  d’obli¬ 
gation  dans  les  fufdites  colonies ,  au  deffus  de 
fix  Shillings  par  pièce,  en  gardant  la  même 
proportion  pour  donner  ou  recevoir  les  demis, 
quarts,  ou  autres  divifions  inférieures  de  ces 
lortes  de  monnoies:  &  quant  aux  autres  efpe- 
ces  étrangères  de  femblable  ou  de  plus  bas  al- 
l°i  >  on  aura  égard  à  leur  poids  &  à  leur  fines- 
fe ,  pour  les  évaluer  a  proportion  de  ce  qui  efb 
ici  flatué  pour  les  différentes  pièces  de  huit, 
&  nulle  monnoie  étrangère  ne  pourra  être  por¬ 
tée  au  -  delà  de  la  valeur  que  prefcrit  cette  pro¬ 
portion. 

2.  Il  eft  ftatué  que,  fi  une  perfonne  domi¬ 
ciliée  dans  les  fufdites  plantations,  devant  rem¬ 
plir  un  contrat,  qui  aura  été  fait  après  la  pré¬ 
fente  proclamation,  compte,  prend  ou  donne 
en  paiement  aucune  des  dites  elpeces  d’argent 
étranger, en  l’évaluant  à  un  taux  plus  fort  qu’il 
n’efl:  ici  prefcrit,  elle  fouffrira  fix  mois  d’em- 
prifonnement ,  fans  qu’elle  puiffe  s’en  déchar¬ 
ger  par  caution  ,  &  fera  en  outre  condamnée 
à  une  amende  de  dix  livres  pour  chaque  offen- 
fe:  dont  la  moitié  reviendra  à  la  reine  &  l’a u- 
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trë  au  délateur  :  la  ditte  amende  à  exiger  com¬ 
me  une  dette.prdinaire,  par  plainte,  ou  infor¬ 
mation  foumife  à  une  des  cours  de  juftice  de  fa 
Majefté,  ou  à  une  de  celles  du  gouvernement 
dans1'  le  diftridt  duquel  la  faute  a  été  commife. 

3.  Mais  cette  proclamation  ni  cet  acte  n’en¬ 
tendent  nullement  obliger  les  fujets  de  fa  Ma¬ 
jefté  ,  à  recevoir  les  efpeces  ci  -  deftus  men¬ 
tionnées,  au  prix  qui  y  eft  mis. 

4.  Rien  ne  peut  d’ailleurs  y  reftreindre  le 
pouvoir  qu’a  la  reine  de  fixer  l’évaluation  des 
fufdites  monnoies  étrangères  dans  quelques-unes 
de  ces  plantations,  &  d’en  ufer  ainfi  qu’elle 
jugera  à  propos  par  proclamation  fubféquente; 
ni  de  donner  fon  confentement  à  toutes  loix 
que  quelques  -  unes  des  fufdites  plantations 
pourront  faire,  afin  de  fixer  le  cours  des  fufii. 
tes  monnoies  dans  leur  diftriél  fpécial. 
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Stat.  de  la  10e.  an.  de  George  I.  cbap.  10.  f. 

1.  Dans  l’intention  d’encourager  la  pêche 
de  Groenland,  il  eft  ftatué  que  tout  fujet  de 
fa  Majefté Britanique  pourra,  fans  payer  doua¬ 
nes  ,  fublides  ni  aucuns  droits  que  ce  foit  im- 
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porter  1  huile  de  poiflon ,  celle  de  baleine  ainfi 
que  les  nageoires  de  baleine,  le  tout  pris  dans 
les  mers  de  Groenland  ,  &  apporté  dans  un 
vaiffeau  monté  &  manœuvré  félon  qu’il  eft 
prefcrit  par  les  loix  ;  pourvu  qu’on  n’entende 
point  interpréter  cet  a&e,  comme  s’il  accor- 
doit  la  franc hife  d  importation  de  ces  huiles  & 
nageoires  à  tout  vaiffeau,  dont  le  maître  n’au- 
roit  pas  préalablement  paru  devant  un  des  com- 
miflaires ,  ou  des  principaux  officiers  de  la  doua¬ 
ne  établie  dans  le  port  d’importation  qui  font 
ici  ai: co ri fé s  à  cet  effet,  pour  faire  ferment, 
que  toutes  les  huiles  de  poiffons ,  huiles  &  na¬ 
geoires  de  baleines  qu’il  importe  dans  le  vais- 
feau  qu’il  dénomme,  ont  été  prifes  &  prépa¬ 
rées  fur  les  côtes  de  Groenland  par  le  feul 
équipage  du  dit  vaiffeau ,  dont  le  maître  & 
un  tiers  au  moins  des  mariniers  font  nés  dans 
la  Grande  Bretagne. 

Stat.  de  la  12e.  An.  de  George  I.  cbap .  2  6.  f 

7.  La  franchife  accordée  par  l’aéle  de  la  ioe. 
année  de  George  I.  chap.  10  pour  encourager 
la  pêche  de  Groenland ,  deviendra  après  le  24. 
juin  1726.  commune  à  tous  les  fujets  de  faMa- 
jeffé  Britannique  qui  pêcheront  dans  les  détroits 
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de  Davis  &  les  mers  adjacentes ,  pour ui  que 

les  vailfeaux  qu’ils  y  emploieront  foient  en  •  j 

tout  conformes  à  ce  qu’exige  la  loi:  &  dans  ce 

cas  il  fera  permis  à  tous  fujets  de  fa  Majeflé  | 

Britannique  d'importer  des  huiles  &  nageoires 
de  baleines ,  des  huiles ,  peaux  ou  autres  chofes 

extraites  des  veaux  marins ,  comme  tout  pois-  ' 

fon  ou  animal  pris  &  pêchés  dans  les  mers  de 

Groenland ,  détroits  de  Davis  ou  autres  parties 

des  mers  adjacentes ,  fans  etre  tenus  de  payer 

aucun  droit  de  quelque  nature  que  ce  {bit,  & 

cela  pendant  le  tems  fixé  dans  lacté  fufdit ,  & 

en  fe  conformant  aux  réglés  &  reftriétions  qui 

y  font  prefcrites  relativement  aux  huiles ,  huiles 

&  nageoires  de  la  baleine,  venant  des  mers  ; 

de  Groenland  ,  importées  de  -  là  dans  ce  ro-  fl 

yaume.  -  « 

Stai.  de  la  5e.  an.  de  George  II.  chap.  28 .  f. 

1.  Toute  perfonne  pourra  jouir  de  la  fran- 
chife  de  tout  droit,  pendant  neuf  ans  à  com-* 

*  j  *  * 

mencer  du  21.  Décembre  1731,  en  important, 

huiles  &  nageoires  de  baleines ,  huiles ,  peaux  I 

&  autres  commodités  produites  par  les  veaux- 

marins,  ainfi  que  tout  poiffon  pris  &  pêché 

dans  les  mers  de  Groenland ,  détroit  de  Davis 
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&  parties  adjacentes ,  pourvû  que  la  pêche 
&  l’importation  en  foient  faites  par  des  vais- 
féaux  de  la  Grande  Bretagne,  dont  le  maître 
&  le  tiers  au  -  moins  de  l’équipage  foient  des 
Sujets  Bretons. 

2.  Cet  afte  n’entend  accorder  l’importation 
franche  de  toutes  ces  chofes ,  qu’autant  que  le 
capitaine  du  vailfeau  fera  ferment ,  devant  un 
des  officiers  prépofés  pour  le  recevoir ,  que 
toute  la  charge  de  fon  bâtiment  a  été  prife  & 
pecnée  de  bonne  foi,  dans  les  mers  de  Groen¬ 
land,  détroit  de  Davis  &  parties  adjacentes, 
par  les  feules  gens  qui  compofent  fon  équipa¬ 
ge,  dont  le  tiers  eft,  ainfi  que  lui,  fujet  de  la 
Grande  Bretagne. 

1 

Pirates 

St  al.  des  11.  £?i2e.  an.  de  Guillaume  III.  cbap.y.f. 

f 

1.  Les  pirateries ,  les  crimes  capitaux,  ou 
les  vols  commis  fur  mer  ou  fur  les  rivières ,  dans 
les  havres,  criques  &  lieux  où  l’Amiral  peut 
exercer  fajuris  dicïion ,  feront  jugés  fur  terre 
ou  fur  mer  &  dans  aucune  des  ifles  ,  plantations, 
colonies  de  fa  Majeité  défignées  à  cet  effet ,  & 
par  les  commiffaires  qu’il  plaira  au  fouverain 
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de  nommer  par  patente  qui  leur  fera  adreffee , 
munie  du  grand  fceau  d’Angleterre ,  ou  de  ce¬ 
lui  de  l’Amirauté  ,  leur  donnant  pouvoir  de 
s’affurer  de  la  perfonne  du  criminel ,  &  d’as- 
fembler  pour  le  juger  une  cour  d’ Amirauté, 
qui  doit  être  compofée  de  fept  perfonnes  au- 

moins. 

2.  S’il  étoit  impoffible  de  réunir  fept  juges, 
alors  trois  des  commilfaires  du  roi,  (dont  un 
doit  être  le  chef  d’une  factorerie  Angloife ,  ou 
le  gouverneur  ou  un  membre  du  confeil,  fie  efl 
dans  quelque  plantation ,  ou  le  commandant 
d’un  des  vaiffeaux  de  roi  ;  )  ces  trois  commis- 
faires  auront  le  droit  de  ehoifir  pour  faire  le 
nombre  requis,  qu’il  leur  plaira,  parmi  les 
marchands ,  facteurs ,  planteurs ,  capitaines , 
lieutenants  de  vaiffeaux  ,  &  autres  officiers 
brevetés. 

3.  Perfonne  ne  pourra  avoir  féance  &  droit 
de  fuffrage  dans  cette  cour,  fi  ce  n’efl;  mar¬ 
chands  ,  faêteurs  &  planteurs  d’une  probité 
connue ,  capitaines ,  lieutenants  &  officiers 
brevetés  des  vaiffeaux  de  roi ,  maîtres  &  con¬ 
tre-maîtres  d’autres  bâtimens  anglois. 

4.  Ces  gens  affemblés  procéderont  légale¬ 
ment  ,  félon  les  formalités  d’ufage  dans  les 

X  y 
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cours  d’Amirauté,  à  l’audition  &  à  la  décifion 
de  tout  procès  concernant  la  piraterie  ,  le  vol 
&  autres  crimes  capitaux,  jufqu’à  prononcer 
fentence  de  mort  &  en  ordonner  l’exécution  ; 
&  ce  jugement  emportera  contre  ies  coupables 
la  même  confifcation  de  biens,  que  s’ils  a- 
voïent  été  atteints  &  convaincus  de  pirateries , 
conformément  au  ftatut  de  la  28e.  an.  d’Henri 
VIII. 

Lorfqu’une  pareille  cour  s’affemble ,  foit  fur 
&c.  terre,  foit  à  bord  d’un  vaiffeau,  elle  com¬ 
mence  par  faire  lire  à  haute  voix  la  commiiîîon 
qui  la  conftitue ,  &  après  que  le  préfident  &  les 
membres  fe  font  engagés  à  juger  le  criminel 
avec  impartialité,  fi  cet  infortuné  déclare  qu’il 
n’eft  point  coupable ,  le  tribunal  procédé  à 
l’examen  des  témoins  appellés  par  le  greffier, 
qui  a  le  droit  d’exiger  d’eux  les  éclaiciifemens 
qu’il  croit  favorables  au  prifonnier  ,  &  d’ap- 
peller  en  témoignage  ceux  que  le  prifonnier 
juge  utiles  à  fa  défenfe.  Lorfque  toutes  ces 
formalités  ont  été  remplies,  &  les  commiiTai- 
res  fe  trouvant  feuls  avec  le  greffier,  la  cour 
confidere  attentivement  les -preuves  réfultantes 
du  procès ,  prononce  fon  jugement  en  confor¬ 
mité  de  la  pluralité  des  voix,  &  s'il  y  a  lieu. 
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en  ordonne  l’exécution  par  injonction  faite  au 
prevôt-marechal  d  y  procedei. 

y.  Le  greffier  doit  être  un  notaire  public  : 
mais  s’il  n’y  en  a  point  fur  les  lieux  ,  le  préfi- 
dent  nommera  la  per  Tonne  qui  en  doit  faire 
les  fondions ,  recevra  fon  ferment  &  lui  pres¬ 
crira  de  faire  un  abrégé  de  toute  la  procédure  , 
pour  copie  en  être  envoyée  au  tribunal  de  l’Â- 
mirauté  d’Angleterre. 

8.  Si  un  Angîois  commet  la  piraterie  contre 
d’autres  fujets  de  fa  Majefté  ,  fous  prétexte 
qu’il  effc  autorifé  à  le  faire  par  commiifion  de 
quelque  Prince  ou  Etat  étranger ,  il  n’en  fera 
pas  moins  jugé  pirate  &  puni  comme  tel. 

9.  Tout  commandant  ou  maître  de  vais- 

feau ,  matelot  ou  marinier  qui  devient  pirate  5 
ou  cede  fon  bâtiment  à  des  pirates ,  ou  entre 
dans  un  complot  pour  le  leur  livrer,  s’enfuit 
avec  le  vaiffeau  ou  tâche  de  porter  l’équipage 
à  la  révolte ,  doit  être  jugé  &  condamné  com¬ 
me  pirate.  ? 

10.  Toutes  perfonnes  qui  favoriferont  les 
pirates,  foit  en  leur  prêtant  fecours  fur  mer 
ou  fur  terre ,  foit  en  dérobant  leur  perfonnp 
aux  recherches  de  la  juflice,  ou  en  donnant 
afile  aux  bâtimens  ou  marchandifes  dont  ils  fe 
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font  illégalement  emparés,  feront  déclarées 
complices  &  punies  comme  chefs. 

ii.  Un  vailfeau  angiois  que  l'équipage  au¬ 
ra  empêché  de  tomber  entre  les  mains  des  pi¬ 
rates,  en  combattant  avec  courage,  &  dont  la 
défenfe  aura  coûté  la  vie  à  des  officiers  ou  ma¬ 
telots,  tandis  que  d’autres  y  auront  été  bles- 
fes ,  mettra  fes  propriétaires  dans  le  cas  de 
contribuer  une  fomme  qui  n’excédera  pas  deux 
pour  cent  de  la  valeur  du  fret  &  du  vaiffeau , 
ainfi  que  des  marchandifes,  pour  être  diftri- 
buée  aux  officiers  &  matelots  de  l’équipage, 
ainfi  qu’aux  veuves  &  enfans  de  ceux  qui  ont 
péri  dans  l’engagement.  Si  les  propriétaires 
refufoient  cette  gratification ,  les  juges  de  l’A¬ 
mirauté  à  Londres,  &  dans  les  autres  ports, 
le  maire  ou  le  principal  officier  affisté  des  con- 
feils  de  quatre  marchands  notables  peuvent  les 
y  condamner  fuivant  les  formalités  en  ufage 
dans  les  cours  d’Amirauté. 

13.  Tout  capitaine,  commandant  ou  maî¬ 
tre  ,  qui  aura  lé  premier  découvert  un  complot 
fait  par  l’équipage  pour  prendre  la  fuite  ou  dé¬ 
truire  un  bâtiment,  obtiendra  une  gratificati¬ 
on  de  dix  livres  pour  un  vailfeau  de  deux  cents 
tonneaux  &  au-deffous,  &  de  quinze  livres  fi 
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le  port  du  vaiffeau  eft  plus  confidérable  ;  & 
ces  gratifications  lui  feront  nombrées  &  comp¬ 
tées  dans  le  port  où  les  gages  doivent  être 
payés. 

14.  Les  commiflaires  dont  on  a  parlé  ci-des- 
fus ,  auront  feuls  le  droit  de  connoître  de  ces 
fortes  de  crimes ,  dans  toute  l’étendue  des  Co¬ 
lonies  &  Plantations  Américaines,  foit  qu’el¬ 
les  dépendent  de  propriétaires  particuliers ,  ou 
qu’elles  fe  gouvernent  en  vertu  de  concédions 
&  de  chartes  émanées  de  la  couronne.  Ils 
ont  le  droit  de  délivrer  des  ordres  pour  s’as- 
furer  de  la  perfonne  des  criminels  &  de  leurs 
complices,  afin  de  les  faire  juger  fur  les  lieux, 
ou  de  les  faire  conduire  en  Angleterre;  &  tout 
gouverneur  de  plantations ,  foit  qu’il  agifle 
au  nom  d’un  propriétaire  fpécial ,  ou  qu’il  foit 
en  place  en  vertu  de  chartes  royales ,  efl:  tenu 
de  prêter  aide  &  fecours  aux  commiflaires  dans 
ces  circonftances ,  fous  peine  de  perdre  leur 
commiflîon  :  fi  un  gouverneur  de  plantations  ou 

une  perfonne  qui  y  auroit  l’exercice  de  l’auto- 

\  *  J  * 

rité,  refufoit,  en  étant  requis,  d’obéir  à  cet 
atte ,  il  expoferoit  fa  colonie  à  être  dépouillée 
de  fa  charte  au  profit  du  Gouvernement. 

1 6.  Si  l’on  envoie  une  commiflîon  pour  le 
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jugement  de  pareils  crimes ,  dans  quelque  pia. 
ce  dépendante  de  la  jurifdiéüon  des  cinq  ports, 
elle  fera  adrelTée  au  Lord  confervateur  des  cinq 
ports,  ou  à  fon  lieutenant  &  à  telles  perfonnes 
qu’il  aura  plu  au  Chancelier  de  nommer;  &  ]e 
jugement  qui  doit  fuivre  fera  fournis  à  la  dis¬ 
crétion  des  habitans  de  ce  diftriét. 

13.  Les  officiers  ou  matelots  qui  déferteront 
d’un  navire  ou  vaiffeau  ,  à  bord  duquel  ils 
fe  font  engagés  pour  un  voyage,  perdront  tout 
droits  à  la  réclamation  des  gages  qui  leur  a- 
voient  été  promis. 

14.  Si  un  maître  de  navire  marchand  ou 
d’un  vaiffeau ,  durant  fa  courfe  ,  emploie  la 
force  pour  faire  mettre  un  homme  à  terre,  ou 
que  fans  néceffité  il  parte  fans  attendre  ceux 
qu’il  a  laiffés  derrière  lui,  ou  qu’enfin  il  refufe 
de  ramener  tous  ceux  qui  font  en  état  de  fup- 
porter  le  retour ,  il  fera  condamné  à  garder 
prifon  pendant  trois  mois. 

Stat.  de  la  4e.  an.  de  George.  II.  chap.  II.  f. 

7.  Tout  homme  qui  a  commis,  ou  qui  com¬ 
mettra  par  la  fuite  de  ces  crimes,  pour  les¬ 
quels  ,  félon  la  teneur  de  l'acte  précédent ,  il 
doit  être  réputé  pirate ,  fera  jugé  en  la  forme 
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prefcrite  contre  les  pirates,  dans  l’adle  de  la 
28e.  an.  d’Henri  VIII.  chap.  15.  &  fera  décla¬ 
ré  incapable  de  réclamer  le  bénéfice  du  clergé, 
pour  fe  fouftraire  du  châtiment  ftatué  contre 
de  pareils  crimes. 

8.  Cet  a£le  ne  s’étend  point  aux  perfonnes 
atteintes  &  convaincues  de  pareils  forfaits  en 
Ecoffe. 

9.  Cet  a&e ,  qui  aura  pleine  force  &  valeur 
dans  tous  les  domaines  de  fa  Majefté  en  A- 
mérique,  aura  l’autorité  d’un  aéle  public. 

Stat.  de  la  8e.  an.  de  George  I.  chap.  24.  f. 

x.  Si  quelque  commandant  ou  maître  foit.de 
navire  foit  de  vaifleau ,  ou  enfin  une  autre  per- 
fonne ,  de  tel  rang  &  qualité  qu’elle  foit ,  com¬ 
merce  avec  un  pirate  par  achat ,  troc ,  échan¬ 
ge,  ou  de  toute  autre  maniéré:  s’il  fournit  à 
un  pirate ,  voleur  ou  écumeur  de  mer,  muni¬ 
tions  ,  provifions  ou  agrêts  de  quelque  efpece 
que  ce  foit  ;  s’il  équipe  volontairement  un  vais- 
feau  ou  navire ,  dans  l’intention  de  commercer 
&  de  correfpondre  avec  un  pirate  ;  ou  s’il  déli¬ 
béré,  s’aflocie,  forme  des  projets  &  entretient 
commerce  avec  un  de  ces  gens  qu’il  fait  & 

4 

connoît  coupables  de  piraterie,  ou  de  vol  fur 
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mer,  il  fera  pour  chacune  de  ces  fautes  en  par¬ 
ticulier,  jugé  coupable  de  piraterie,  de  vol 
&  de  crime  capital ,  &  comme  tel  lui  fera  fait 
&  parfait  fon  procès  par  enquête  &  examen 
de  témoins,  pour  finalement  être  jugé  félon 
toute  la  rigueur  des  ftatuts  de  la  28e.  année 
d’Henri  VIII.  &  des  11e.  &  12e.  de  Guillaume 
III.  chap.  7.  ce  dernier  étant  déclaré  per¬ 
pétuel  par  l’adle  de  la  6e.  an.  de  George  I. 
chap.  19.  f.  3.  &  étant  convaincu,  il  fouffrira 
la  perte  de  la  vie,  des  terres,  châteaux,  meu¬ 
bles  &  immeubles ,  ainfi  qu’il  eft  ftatué  contre 
les  pirates  effectifs. 

Si  un  marin  appartenant  à  un  vaifleau  ou 
navire,  ayant  fait  la  rencontre  d’un  navire  mar¬ 
chand  en  pleine  mer,  ou  dans  quelque  port, 
havre  ou  crique ,  a  la  témérité  d’employer  la 
force  pour  palier  fur  fon  bord,  quand  bien 
même  il  n’y  auroit  rien  pris  &  n’en  auroit  rien 
enlevé,  s’il  en  a  jetté  quelque  chofe  dans  la 
mer,  ou  qu’il  ait  gâté  quelques  marchandifes 
qui  y  étoient  à  bord ,  il  fera  regardé ,  jugé  & 
condamné  comme  pirate. 

2.  Tout  navire  ou  vaiffeau  qui  aura  été  é- 
quippé  &  armé  dans  l’intention  de  commercer 
ou  de  correlpondre  avec  un  pirate,  ainfi  que 

tous 


tous  les  effets  &  marchand ifes ,  dont  il  aura 
été  chargé  dans  le  même  deffein ,  feront  fujets 
à  confiscation  encourue  par  le  feul  fait,  &  la 
valeur  en  fera  partagée  moitié  au  roi  &  moitié 
au  premier  dénonciateur  du  projet,  qui  pourra 
requérir,  de  la  cour  de  Y  Amirauté,  la  polios* 
fion  du  navire  &  de  tout  Ce  qui  y  appartient. 

3.  Quiconque,  félon  Y a£te  des  ir.  &  12e. 
années  de  Guillaume  III.  chap.  7.  fera  déclaré 
avoir  aidé  un  pirate,  fera  traité  comme  pirate 
en  chef:  enquête  fera  faite  de  fa  conduite,  & 
entendu  il  fera  jugé  de  la  même  maniéré;  & 
fi  on  le  reconnoît  atteint  &  convaincu  d’avoir 
connivé  avec  un  pirate  ,  il  fera  condamné  à 
mort,  &  fes  terres,  biens  &  château  feront 
confifqués,  ainfi  que  le  font  ceux  des  pirates 
&  des  voleurs. 

4.  On  n’admettra  aucun  pirate,  voleur  & 
écumeur  de  mer  à  jouir  du  bénéfice  du  clergé, 
dont  tous  ceux  qui  feront  coupables  de  pareils 
crimes  doivent  être  totalement  exclus. 

5.  Si  un  matelôü  fe  trouvant  à  bord  d’un 
navire  marchand  ou  de  quelque’autre  vaifleau 
effc  eflropié  dans  un  combat  livré  ou  foutenu 
contre  un  pirate,  non  feulement  il  recevra  la 
récompenfe  fixée  par  les  actes  des  22:  &  ooea 
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années  de  Charles  II.  chap  II.  mais  il  obtiendra 
une  place  à  l’hôpital  de  Greenvich  où  l’on 
pourvoira  à  fa  fubfiftance  ;  &  à  cet  égard  il 
fera  préféré  à  tout  autre  marin  qui  efl  incapa¬ 
ble  de  fervice,  ou  que  fon  grand  âge  met  dans 
le  cas  de  chercher  un  aille. 

6.  L/n  commandant,  maître,  officier,  ou 
matelot  qui  fe  trouve  fur  un  vaffeau  marchand 
portant  armes  &  canons,  &  qui  étant  attaqué 
par  un  pirate ,  ou  par  un  vaiffeau  à  bord  duquel 
fe  trouve  un  pirate ,  refufe  de  combattre  &  ne 
fait  pas  tous  fes  efforts  pour  défendre  fon  vais- 
feau  &  fa  perfonne,  ou  lâche  des  propos  qui, 
en  décourageant  fes  compagnons,  mettent  le 
vaiffeau  dans  le  cas  d’être  la  proie  du  pirate , 
dans  tous  ces  cas  ou  pareils ,  celui  qui  s’eft 
ainfi  rendu  coupable  perdra  tous  les  gages  que 
pourroient  lui  devoir  les  propriétaires  fans  a- 
voir  aucune  reffource  dans  les  tribunaux  pour 
en  réclamer  le  paiement  :  &  il  fera  en  outre 
condamné  à  lîx  mois  de  prifon. 

7.  Pour  éviter  que  les  matelots  engagés  fur 
un  vaiffeau  marchand  ne  penfent  à  déferter, 
lorfque  fuivant  l’ufage  on  leur  paie  leurs  falai¬ 
ses  au  -  delà  des  mers ,  ce  qui  les  met  le  plus 
ordinairement  dans  la  néceffité  de  devenir  pi- 
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i-ates  ;  il  eft  défendu  à  tout  maître  ou  proprié¬ 
taire  de  navire  marchand,  tandis  qu’il  réfide 
dans  quelque  lieu  au-delà  des  mers,  de  payer 
à  aucun  des  gens  de  fon  équipage  ,  foit  en 
argent  foit  en  effet,  plus  de  la  moitié  de  ce 
qui  peut  leur  être  dû  à  l’infant  de  ce  paiement, 
&  jufqu’à  ce  que  fon  vaiffeau  foit  de  retour 
dans  le  lieu  d’où  il  effc  parti ,  foit  que  ce  foit 
dans  la  Grande  Bretagne ,  en  Irlande  ou  dans 
les  Colonies  ;  &  qui  tranfgreffera  cette  loi  doit 
être  condamné  à  une  amende  du  double  de  ce 
qu’il  aura  pu  payer ,  &  ce  fur  un  jugement  Je 
la  haute  cour  d’ Amirauté ,  qui  devra  l’adjuger 
à  celui  qui  en  a  été  le  premier  dénonciateur. 

8.  Si  un  capitaine,  commandant  ou  autre 
officier  de  vaiiTeau  de  guerre  de  fa  Majefté, 
foit  que  fon  vaiffeau  foit  employé  au -dedans 
ou  au  -  dehors  du  royaume,  prend  à  bord  quel¬ 
ques  effets  ou  marchandifes ,  dans  le  deifeih 
d’en  faire  commerce  foit  pour  fon  compte  ou 
pour  celui  de  queiqu’autre  perfonne  5  en  ex¬ 
ceptant  cependant  l’or,  l’argent  ou  les  bijoux 
ou  les  effets  retirés  de  quelques  navires  mar¬ 
chands  ou  échoués  ou  en  danger  de  fubir  ce 
fort ,  dans  le  deffein  de  les  fauver  pour  les  re¬ 
mettre  aux  propriétaires  ;  &  en  exceptant  les 
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effets  que  l’Amirauté  leur  donnera  ordre  de 
prendre  à  bord  ;  un  tel  capitaine  convaincu 
devant  un  confeil  de  guerre,  fera  dégradé  de 
l’emploi  qu’il  avoit  dans  le  vaiffeau,  &  déclaré 
incapable  .de  jamais  occuper  aucune  place  dans 
la  marine;  £:  perdra  en  outre  tout  ce  qui  pou- 
roit  lui  être  dû  de  fes  appointemens  pour  le 
fervice  qu’il  avoir  rempli  jufqu’au  moment  où 
fa  faute  a  été  découverte. 

9.  Le  fufdit  officier  ou  les  perfonnes  qui  * 
font  réellement  propriétaires  des  marchandifes 
qui  fe  trouvent  à  bord  de  ce  vaiffeau  de  guer¬ 
re  ,  en  perdront  toute  la  valeur ,  à  partager 
également  entre  le  dénonciateur  &  Thopital  de 
Greenwich,  en  conféquence  du  jugement  qui 
fera  rendu  au  tribunal  de  l’amirauté. 

10.  Cet  aêle  fera  uniformément  exécuté 
dans  tous  les  domaines  de  fa  Majeflé  en  Afie  , 
Afrique  &  Amérique. 


L’aêie  de  la  13e.  an.  de  George  I.  chap  3. 
Voulant  encourager  le  commerce  de  poiffon 
pris  fur  la  côte  de  Penfilvanie,  permet  la  li¬ 
bre  importation  du  fel,  de  quelque  partie  de 
Feûrope  qu’il  vienne  dans  cette  province  en 
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Amérique ,  pourvu  quiî  y  foie  uppoite  duns 
des  vaiffeaux  de  la  Grande  Bretagne ,  équippés 
&  manœuvrés  félon  les  réglés  qui  en  font 
données  dans  faite  de  la  1 2e.  an.  de  Charles 
II.  chap.  18. 

L’aile  de  la  3e.  année  de  George  II.  étend 
&  communique  cette  liberté  à  la  Providence 
de  la  Nouvelle- York. 

Sucre, 

Stat.  de  la  6e.  an.  de  George  IL  chap.  13.  f. 

j.  Tout  Rum  ou  efprit  qui,  étant  du  pro¬ 
duit  de  quelques  colonies  qui  n’appartiennent 

'  0' 

pas  à  la  couronne,  efl  importé  dans  une  des 
plantations  de  fa  Majefté  ,  paiera  neuf  fous 
par  galon  ;  Je  Melaffe  ou  les  firops  venant  de 
pays  étrangers  paient  fix  fous  par  galons,  & 
les  fucres  ont  un  droit  de  5.  Sliil.  par  cent 
livres  de  poids,  quand  ils  font  du  dehors  des 

r 

Etats  Britanniques. 

2.  Lorfqu’on  tranfgorte  ces  fortes  de  den¬ 
rées  dans  une  colonie ,  il  faut  en  arrivant  en 
faire  déclaration  à  l’officier  de  la  douane,  do 
l’impôt  ou  de  fexcife  prépofé  à  cet  effet  :  & 
pn  eft  tenu  de  payer  en  argent  comptant  les 

Y  3 


N 


t 


3 P  Actes  du  Parlement 

droits  ci-deffus  détaillés  avant  que  de  pouvoir, 
mettre  les  marchandiles  k  terre/ 

3-  Si  on  s  avifoit  de  faire  décharger  les  mar¬ 
chanda  es,  avant  que  de  les  avoir  déclarées, 
den  avoir  payé  les  droits,  &  d’avoir  obtenu 
une  permiffion  de  les  débarquer ,  elles  feroient 
fujettes  à  confiscation  ;  &  la  faifie  peut  égaler 
ment  le  faire  par  le  gouverneur  ou  par  un  offi¬ 
cier  de  la  douane ,  de  l’impôt  ou  de  l’excife  ; 
tout  délit  à  ce  fujet  peut  être  pourfuivi  dans 
une  cour  d  amirauté  ou  dans  une  cour  régu¬ 
lière  de  judicature  établie  dans  la  plantation  où 
la  faute  a  été  commife  ;  &  la  valeur  des  con- 
fifcations  fera  également  divifée  en  trois  parts, 
entre  le  roi,  le  gouverneur  &  le  dénonciateur. 

4.  On  ne  pourra  importer  en  Irlande  ni  fu- 
çiXvs ,  ni  fitops,  ni  melailes,  ni  rum,  ni  liqueurs 
fpmtueufes  d  Amérique,  qui  ne  foient  du  crû 
dea  colonies  Britanniques,  &  embarqués  dans 
la  Grande  Bretagne ,  fur  des  vaiffeaux  qui  aient 
l’équipage  que  la  loi  prefcrit ,  fous  peine  de 
çonfifcation  des  dits  lucres,  firops,  melailes, 
rum ,  &  efprits ,  ainfi  que  celle  du  vaiffeau  qui 
jcc  auia  importés.  Laquelle  faifie  peut  être 
faite  par  le  Lord  Lieutenant ,  un  des  chefs 

ne  jufhce,  un  fimple  magifirat  ou  un  officier 
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foie  de  la  douane  foit  de  l’excife:  mais  dans 
tous  ces  cas  la  caufe  fera  portée  devant  les  tri¬ 
bunaux  réguliers  de  fa  Majefté  féants  à  Weft- 
minfter  ou  à  Dublin;  &  les  deniers  prove¬ 
nais  des  dites  faifies  appartiendront ,  moitié  au 
monarque  &  moitié  au  dénonciateur. 

5.  Une  perfonne  convaincue  d’avoir  fait 
entrer  clandefiinement  ces  fortes  de  demees  en 
Irlande,  ou  de  les  y  avoir  reçues  &  cachées , 
après  qu’elles  y  avoient  été  introduites,  doit 
être  condamnée  à  payer  trois  fois  la  valeur  de 
ce  qu’il  aura  ainfi  introduit  ou  recélé. 

6.  On  condamnera  à  fg  5°-  d’amende  tout 
homme  qui  s’oppoferoit  à  ce  qu’un  officier  de  la 
douane ,  de  l’excife  ou  de  l’impôt  remplît  fon 
devoir  en  faifilîant  les  denrées  ci-deffiis  menti¬ 
onnées  :  &  le  délinquant  pourroit  être  en  outre 
pourfuivi  par  accufation  criminelle,  qui  le 
foumettroit  à  trois  mois  de  prifon. 

Si  r  on  intentoit  un  procès  à  un  officier  ou 
à  fes  affistans ,  à  raifon  de  ce  qu’il  auroit  pu 
faire  en  exécution  de  cet  afte ,  il  devroit  être 
admis  à  y  répondre  par  une  fimple  négation , 
connue  fous  le  nom  de  Général  JJJue. 

L’officier,  qui,  employé  dans  la  douane  ou 

V 

dans  l’excife  d’Irlande ,  concourroit  à  faciliter 
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!  importation  des  marchandées  fusdites  ;  ou 
qui,  apres  en  avoir  fait  la  faille,  différeroit  do 
pourfuivre  les  délinquants,  feroit  fujet  à  une 
amende  de  ©.  50.  &  déclaré  incapable  d’occu- 
per  aucune  place  dans  les  bureaux  du  roi. 

7.  Un  maître  de  navire ,  qui  prend  dés  fu* 
ci  es  à  fon  bord ,  dans  l’intention  de  les  faire 
entrer  en  Irlande  ou  dans  une  des  Plantations 
Américaines  de  la  couronne,  en  oppofition 
au  préfent  a£ie,  paiera  cent  livres  d’amende. 

8.  Dans  tous  procès  mus  ou  à  mouvoir,  con¬ 
cernant  l’importation  de  ces  denrées,  ce  fera 
toujours  au  défendeur  qu’il  appartiendra  de 
fournir  les  preuves  dont  la  juftice  croira  avoir 
befoin. 

9.  Si  quelques  parties  de  fucre  du  produit 
des  colonies  nationales,  dévoient  être  exportées 
de  la  Grande  Bretagne ,  avant  l’expiration  de 
l’année  dans  laquelle  elles  y  auraient  été  impor¬ 
tées  ,  en  prouvant  par  certificat  des  officiers 
que,  lors  de  l’importation,  les  droits  en  ont 
été  payés,  &  en  vertu  du  ferment  &  de  l’at- 
teûation  folernnelle  comme  le  fucre  à  exporter 
eft  le  même  qui  a  été  importé,  le  propriétaire 
fera  admis  à  recevoir  le  réfidu  de  l’impôt  dans 

-  l’efpace  d’un  mois. 
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if 

io.  La  douane  paiera  alors  à  ce  propriétaire 
par  chaque  cent  livres  de  lucre  rafiné  dans  la 
Grande  Bretagne ,  &  deltiné  à  être  réexporté  ; 
deux  shillings  en  fus  des  gratifications  de  2.  . 

shill.  &  d’un,  déjà  octroyées  par  les  aftes  des 
9.  &  10e.  an.  de  Guillaume  III.  chap.  23.  & 
des  2.  &  3e.  ann.  de  la  reine  Anne  chap.  9.  le 
dit  paiement  devant  être  fait  un  mois  après  la 
demande  :  pourvu  que  le  rafineur  ait  préalable¬ 
ment  fait  ferment  ou  affirmé  folemnellement 
que  le  fucre  qu’il  entend  exporter  vient  d’un 
lucre  brun  &  commun  qui ,  comme  il  le  croit , 
a  été  apporté  des  colonies  relevantes  de  la  cou¬ 
ronne,  dont  les  droits  ont  été  payés  lors  de 
l’importation ,  &  qu’ainfi  il  en  juge  l’exporta¬ 
tion  légale.  Le  vifiteur  prépofé  par  le  roi  doit 
de  plus  certifier  que  ce  fucre  rafiné  efl  embar¬ 
qué  ,  &  qu’on  a  ponctuellement  rempli  toutes 
les  formalités  prefcrites  dans  le  livre  des  im¬ 
pôts. 

11.  Toute  aétion  à  porter  en  juflice,  relatif 
vement  à  une  violation  du  préfent  a£te,  n’y 
fera  reçue ,  qu’autant  qu’elle  fera  commencée 
avant  l’expiration  de  l’année ,  dans  laquelle  la 
faute  a  été  commife, 

12.  Les  dépenfes  qu’exigeront  les  procès, 
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intentés  contre  ceux  qui  agirent  contre  la  te. 
neur  du  préfent  a<fte,  feront  prifes  fur  les  de¬ 
niers  de  failles  qui  tournent  au  profit  de  la 
couronne, 

13.  Cet  a£te  ne  défend  &  ne  limite  d’aucu¬ 
ne  maniéré  1  importation  du  fucre,  provenant 
des  Dominations  Efpagnoles  ou  Portugaifes, 
pourvu  qu  on  continue  de  l’apporter  des  lieux , 
d  où  il  étoit  légal  de  le  faire  venir  avant  la  pu. 
blication  du  préfent  aête. 

T  erreneuve. 

Stat.  des  10.  £?  11e,  an.  de  Guillaume  III . 

cbap.  25.  f. 

■  A 

i.  Il  fera  permis  à  tout  habitant  de  ce 
royaume  ou  des  domaines  qui  enrelevent,  de 
commercer,  par  aller  ou  retour,  à  Terreneu- 
ve,  mers,  rivières  &  ifles  adjacentes,  &  d’y 
avoir  toute  liberté  de  commerce  &  de  pêche, 
de  choifir  dans  chacune  des  fusdites  mers  le 
lieu  de  pêche,  &  de  defcendre  fur  le  rivage 
pour  préparer  le  poifion  &  faire  de  l’huile ,  d’y 
abattre  du  bois  pour  faire  ou  réparer  les  écha- 
fauts ,  les  chambres  pour  l’équipage,  les  re¬ 
paires  pour  la  graifle,  les  huttes,  les  chalou¬ 
pes  &  toutes  autres  c'hofes  de  néceffitey  nuis 
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nul  étranger  ou  aubain  ne  pourra  placer  des 
appas ,  ou  commercer  ni  pêcher  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit  à  Terreneuve,  ni  fur  les 
côtes  des  ifles  &  places  ci-deffus  mentionnées. 

2.  Il  ne  fera  permis  à  qui  que  ce  foit,  fe 
trouvant  dans  les  rades,  de  jetter  hors  de  fon 
vaiffeau ,  partie  de  ce  qui  lui  a  fervi  à  le  les¬ 
ter,  ni  pierres,  ni  rien  de  ce  qui  peut  les  em- 
barraffer  :  mais  chacun  fera  obligé  de  faire  por¬ 
ter  à  terre  ce  dont  il  voudra  décharger  fon 
navire. 

5.  Perfonne  n’abattra  ou  ne  dégradera  écha- 
fauts ,  places  de  cuiffon ,  ou  quelque  chofe  qui 
en  dépende  :  mais  chacun  pourra  faire  ufage  de 
çe  qui  lui  paroîtra  neceflaire ,  pour  le  quitter 
fans  l’avoir  endommagé  ou  après  l’avoir  répa¬ 
ré  avec  des  bois  pris  dans  les  forêts. 

4.  Le  premier  bâtiment  pêcheur  qui,  ve¬ 
nant  d’Angleterre  ,  entrera  dans  un  port  ou 
crique  de  Terreneuve  ,  fera  reconnu  Amiral 
de  ce  port  pour  la  faifon ,  &  le  maître  qui  le 
commande  ;  &  aura  le  droit  en  cette  qualité  de 
fe  réferver  ce  qui  lui  paroîtra  néceflaire  pour 
l’ufage  des  bâteaux  qui  lui  appartiennent  & 
d’un  de  plus.  Le  maître  du  navire  qui  arrive¬ 
ra  le  fécond  dans  le  même  port  en  fera  déclaré 
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&  reconnu  Vice- Amiral.  Tous  ceux  qui  par* 
tageront  ainfi  les  emplois  fupérieurs,  auront 
le  privilège  de  choifir  l’endroit  où  ils  enten¬ 
dent  fixer  leur  fiation ,  pourvu  qu’ils  le  faffent 
dans  l’efpace  de  48  heures  après  qu’un  nouveau 
venu  les  en  aura  requis,  &  s’il  arrivoit  quel¬ 
que  différend  à  ce  fujet ,  ce  feroit  à  l’Amiral 
du  port  ou  à  deux  de  fes  officiers  à  prononcer. 

5.  Nul  pêcheur,  nul  habitant  de  Terreneu- 
ve  &  aucune  autre  perfonne  ne  fera  en  droit 
de  s  emparer  des  echafauts,  lieux  dGcuîfîon9 
hangards  ou  autres  chofes  qui  appartiennent 
ou  peuvent  appartenir  à  des  pêcheurs ,  avant 
que  les  navires  defiinés  à  la  pêche  foient  ar¬ 
rivés  d’Angleterre,  ni  jufqu’à  ce  que  chacun 
d’entre  eux  fe  foit  fuffifament  pourvu  de  ce 
qui  peut  lui  être  néceffaire. 

7.  Toute  perfonne  qui  aura  confirait  ou 
qui  conffruira ,  maifons  ,  hangards ,  cabanes 
ou  autres  bâtimens  pour  la  commodité  de  fa 
pêche,  en  devra  jouir  paifiblement. 

8.  Les  poffeffeurs  de  Haulettes  ou  bâteaux 
de  pêche  ne  pourront  avoir  aucun  droit  aux 
maifons  ou  hangards  qu’auront  confirait  les 
équipages  de  navire. 

9.  Chaque  maître  de  pareils  bateaux  devra 
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amener  avec  lui  au  moins  deux  hommes  nou¬ 
veaux  fur  iix,  favoir  un  qui  n’ait  fait  qu’un, 
voyage,  l’autre  qui  en  foit  à  fa  première  courfe 
fur  mer.  Chaque  habitant  fe  conformera  à  ce 
réglement  pour  chaque  bateau  dont  il  aura  la 
jouiffance  ;  lorfque  chaque  navire  de  pêche  de¬ 
vra  conduire  dans  ces  parages  deux  hommes  qui 
n’aient  jamais  vu  antérieurement  la  mer,  fur 
cinq  de  fon  équipage,  &  les  poffeffeurs  de  ces 
navires  ou  bateaux  attelleront  fous  ferment  leur 
exacte  conformité  aux  claufes  contenues  dans 
cet  acte,  dont  il  leur  fera  délivré  certificat  gratis. 

<  i  o.  Tout  maître  ou  propriétaire  de  navire 
pêcheur  allant  à  Terreneuve  fur  cinq  hommes, 
aura  un  apprentif  qui  n’aura  jamais  fait  aucun 

voyage  fur  mer. 

ii.  Perfonne  n’ofera  altérer  ou  effacer  une 
marque  qui  aura  été  mife  pour  diflinguer  un 
bâteau  ou  autre  uftenfile  de  pêche  ,  dans  le 
deffein  d’en  priver  le  propriétaire  &  de  le  con¬ 
vertir  à  fon  ufage ,  de  le  changer  de  place , 
•ou  de  l’enlever ,  fans  en  avoir  préalablement 
donné  avis  à  l’Amiral  du  port. 

12.  11  ne  fera  point  permis  de  mettre  le  feu 
dans  les  bois ,  ni  d’écorcher  ou  d’endommager 
les  arbres ,  ni  enfin  d’en  couper  ou  abattre , 
qu’autant  qu’on  en  aura  befoin  pour  le  fervice 
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des  navires  ou  des  habitans ,  &  pour  la  cons- 

tru&ion  ou  réparation  des  maifons,  hangards 

&c.  néceffaires:  riul  vaiffeau  n’aura  le  droit  de 

jetter  1  ancre  ou  de  caufer  quelque  embarras 

dans  les  endroits  deftinés  par  l’ufage  à  la  pêche 

ni  de  dérober  les  filets  appartenans  à  d’autres 
pêcheurs. 

5.  Les  vols,  meurtes  &  autres  crimes  capi¬ 
taux  qui  feront  commis  fur  le  Continent  de 
Terreneuve  ou  des  ifles  adjacentes^  feront  ju¬ 
gés  dans  tel  comté  d’Angleterre ,  où  il  plaira 

à  fa  Majeflé  d’établir  une  commifllon  à  cet 
effet. 

14.  Les  Amiraux  que  le  droit  de  préventi¬ 
on  aura  nommés  dans  chaque  port  ou  havre 
dépendant  de  Terreneuve,  apporteront  la  plus 
grande  attention  à  faire  ponctuellement  exécu¬ 
ter  les  réglés  contenues  dans  cet  aéle ,  fur  l’or¬ 
dre  à  obferver  dans  la  maniéré  de  faire  la  pê¬ 
che.  Ils  tiendront  de  plus  regiftre  des  vais- 
feaux ,  barques  &  matelots  qui  auront  été  em¬ 
ployés,  chacun  dans  leur  difixiét  refpe&if, 
pour  copie  en  être  remife  au  confeil  privé. 

15.  S’il  s’élève  à  Terreneuve  quelques  dif¬ 
férends,  entre  les  maîtres  de  navire  de  les  ha¬ 
bitans  ,  ou  entre  les  premiers  &  ceux  qui  tien-* 
lient  des  Haulettes  ou  bâteaux  de  pêche,  il  Ce- 
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ïont  portés  devant  l’Amiral  du  département, 
qui  les  terminera ,  fauf  appel  de  fon  jugement 
par  devant  les  commandans  des  vaiffeauX  de 
guerre  deftinés  à  fervir  de  convois  aux  pê¬ 
cheurs. 

1 6.  Les  habitans  de  Terreneuve  &  des  is- 
les  &  places  adjacentes ,  feront  tenus  de  garder 
exactement  le  jour  du  feigneur  ou  le  dimanche  ‘ 
&  nul  habitant  tenant  cabaret  ne  pourra  en 
ce  jour  vendre  ni  débiter  vin,  bierre,  aile, 
cidre,  liqueurs  fortes  ou  tabac. 

ij.  L’huile  ou  les  nageoires  de  baleine ,  & 
aucunes  autres  huiles  chargées  ou  importées 
par  la  compagnie  de  Groenland  établie  à  Lon¬ 
dres  ,  ne  feront  point  fujettes  à  payer  le  droit 
additionel ,  par  les  actes  des  8.  9.  &  10e  an.  de 
Guillaume  III.  &  les  mêmes  h  uiles&  nageoires 
de  baleines,  ainfi  que  toutes  huiles  provenant 
de  pêcheries  angloifes  faites  à  Terreneuve;  ainfi 
que  dans  les  mers  relevantes  des  colonies  ou 
plantations  de  fa  Majetté ,  qui  feront  impor¬ 
tées  par  des  fujets  de  la  couronne  dans  des  vais- 
féaux  de  conftruCtion  britannique,  font  ici  dé¬ 
clarées  affranchies  des  mêmes  droits ,  ainfi  que 
tous  poiffons  pêchés  par  des  Anglois. 
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Toiles  à  voile  s. 

f  •  •*  V“  '  -»  ,  .  '  r  » 

-  ...  ■  ,  ,  /  i  •  »  . 

4e.  an.  de  George  II.  chap.  27.  /. 

1.  Il  fera  libre  à  toute  perfonne  d’importer 
-du  lin  brut ,  &  cette  marchandée  fera  libre  & 
franche  de  tous  droits ,  fi  l’entrée  en  effc  faite 
a  la  douane  j  pourvu  quelle  foit  mife  à  terre 
en  préfence  d’un  officier  prépofé  à  cet  effet, 
<&  qu’ enfin  l’importation  s’en  faffe  d’une  ma¬ 
niéré  en  tout  conforme  à  ce  que  prefcrit  l’a 6te 
de  navigation. 

•  2.  Si  l’on  manquoit  à  quelques-unes  de  ces 

conditions ,  le  lin  brut  &  fans  préparation  fe- 
roit  fujet  à  payer  tous  les  droits. 

3.  Il  ne  fera  accordé  aucune  refiitution  des 
droits  payés  lors  de  l’importation ,  fur  les  toi¬ 
les  à  voiles  ou  les  voiles  faites  qu’on  voudroit 
réexporter  &  qui  feroient  de  manufactures 


étrangères. 


4.  Il  fera  accordé,  en  addition  de  récom- 
penfe ,  un  fou  par  aune  de  toiles  à  voiles  faites 
en  Angleterre  &  exportées,  ce  qui  fera  pris 
fur  les  deniers  provenans  du  droit  additionnel, 
mis  fur  toutes  les  toiles  à  voiles  importées  dans 
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cc  royaume ,  par  aête  de  la  12e.  an.  de  iU  retn.- 
Anne  chap.  26. 

7.  Sur  la  réexportatiop  du  chanvre  qui  n’eft 
point  préparé,  &  qui  eft  deftiné  pour  quel¬ 
ques-uns  des  domaines  de  faMajefté  en  Améri¬ 
que  ,  on  n’obtiendra  point  la  reftitution  des 
droits ,  qui  en  ont  dû  être  payés  lors  de  l’im¬ 
portation. 

8.  Chaque  manufacturier  de  toiles  â  voiles 
fera  tenu  d’attacher,  au  boût  de  chaque  piece, 
une  marque  portant  fon  nom  &  le  lieu  de  fa 
demeure  ;  &  s’il  en  étoit  un  qui  expolat  en  ven¬ 
te  quelques  pièces  de  ces  toiles  fans  y  avoir 
préalablement  appofé  cette  marque ,  il  paieroic 
fg  50.  pour  chacune  de  celles  qui  feroient  expo- 
fées  en  vente  fans  être  marquées ,  comme  il 
eft  dit  ci-deflus.  Si  quelqu’un  volontairement 
&  malicieufement  coupoit  ou  défiguroit  la 
marque  mife  à  ces  toiles ,  ou  fe  fervoit  d’au¬ 
cune  marque  portant  le  nom  &  la  demeure 
d’une  autre  perfonne ,  il  paieroit  dix  livres  pour 
chaque  offenfe:  &  toutes  ces  amendes  feront 
levées  par  vente  de  meubles,  au  profit  du  dé¬ 
nonciateur  ,  qui ,  pour  y  procéder ,  n’auroit 
befoin  que  d’un  ordre  émané  de  deux  juges  à 
paix. 

Tome  FUI.  Z 


I 

I 

I 


\ 

fl 

0 


I 

i 


i 


i? 

jn  ' 

l54  A 


eo 


¥ 


54.  Actes  du  ^Parlement 


Stat.  de  la  9e.  an.  de  George  IL  chap.  37.  fm 


1.  Toutes  toiles  à  voiles  faites  dans  l’étran¬ 
ger,  propres  à  foire  des  voiles  &  importées 
comme  groffes  toiles  de  Hollande  ou  canevas 
de  Vicri,  &  pour  lefquels  on  paie  des  droits, 
devront  être  marquées  à  Huilant  qu’on  les  met 
à  terre. 

2.  Les  comtniilaires  de  la  douane  auront  foin 

*  *  4»  ,  , 

d’avoir  des  marques ,  pour  marquer  ces  fortes 
•de  toiles 5  qui  auront  payé  les  droits;  &  cette 
marque  portera  le  nom  de  la  province  dans  la¬ 
quelle  s’en  eft  faite  l’importation;  Si  quelqu’un 
s’avife  de  contrefaire  cette  marque ,  &  la  .met 
à  des  toiles  à  voiles  de  manufaélure  étrangers , 
pour  frauder  les  droits  ,  il  paiera  cinquante 
livres  pour  chaque  offenfe:  &  quiconque  ex- 
pofera  en  vente  ces  toiles  étrangères  portant 
une  marque  contrefaite,  il  fera  condamné  à 
cinquante  livres  cf amende. 

3.  Chaque  manufacturier  de  toiles  à  voiles 
mettra  à  chaque  pieçe  de  fa  fabrique,  une  mar¬ 
que  qui  portera  fon  nom  &  fon  adreflè,  & 

»  A  , 

s’il  ofe  en  expofer  en  vente  ou  en  manufaélu- 
rer,  fans  y  mettre  cette  marque,  il  encourra 
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lins  amende  de  ff  io.  pour  chaque  ofFenfe. 
Qui  volontairement  ou  par  malice  coupèroit 
une  marque  mife  ,  ou  fe  ferviroit  d’une  qui 
porteroit  le  nom  &  l’adrefle  de  tout  autre,  il 
paierait  fÿ.  50.  qui  tourneroient  au  profit  du 
dénonciateur. 

4.  Tout  vaiffeau  confirait  dans  la  Grande 
Bretagne ,  ou  dans  quelques  -  unes  des  planta¬ 
tions  de  fit  Majefté  en  Amérique,  en  mettant 
à  la  voile  pour  la  première  fois,  doit  avoii  un 
aflortiment  complet  de  voiles ,  faites  de  toiles 
manufacturées  dans  la  Grande  Bretagne  ;  &  s’il 
s’en  trouvoit  un  qui  partît  fans  s’y  être  con¬ 
formé,  le  maître  ou  celui  qui  le  commande 
paierait  cinquante  livres. 

5.  Nulle  perfonne  ne  pourra  employer  en 
voiles  ou  en  tentes  goudronnées ,  aucune  toile 
étrangère  ,  quelque  propre  qu’eîie  y  foit ,  à 
moins  quelle  n’ait  été  dûment  marquée  ;  &  11 
quelqu’un  fe  fervoit  de  celles  qui  ne  l’ont  pas 
été  ,  outre  la  faiüe  des  voiles  &  tentes  ,  il 
paierait  vingt  livres  d’amende. 

6.  Toutes  toiles  à  voiles  manufacturées  dans 
la  Grande  Bretagne  devra  l’être  de  la  maniéré , 
qui  elt  amplement  détaillée  dans  le  préfent  aCte. 

7.  Si  l’on  veut  faire  manufacturer  de  ces 

Z  2 


\ 


y 


3 56  Actes  du  Parlement 

toiles  d’une  longueur  ou  largeur  extraordinai¬ 
re  ,  les  pièces  devront  avoir  un  poids  propor¬ 
tionnel  qui  décidera  la  marque  qu’on  doit  y  ap- 
pofer. 

8.  Tout  manufacturier  devra  mettre  ou 
faire  placer  un  extrait  de  cet  a£te  ,  dans  le 
lieu  où  il  occupe  fes  ouvriers,  fous  peine  de 
quarante  Shillings  d’amende. 

9.  Toutes  les  peines  pécuniaires  datuées  par 
le  préfent  a£te  feront  exigibles ,  &  le  paiement 
en  fera  pourfuivi ,  comme  l’effc  celui  d’une  dette 
ordinaire,  par  aétion  fimple  portée  devant  un 
des  tribunaux  de  la  Grande  Bretagne ,  ou  devant 
les  juges  qui  fe  trouveront  établis  dans  les  plan¬ 
tations  où  le  délit  aura  été  commis,  &  les 
fommes  en  provenant  feront  également  parta¬ 
gées  entre  la  couronne  &  le  dénonciateur. 

4  1  I  ' 

Toiles  d’Irlande. 

Stat.  de  la  3*.  an.  de  la  R.  Anne  chap.  8.  f. 

1.  Toute  perfonne  née  en  Angleterre  ou  en 
Irlande  peut,  dans  tous  les  ports  de  ce  royau¬ 
me  ,  charger  des  toiles  blanches  ou  grifes  qui 
y  ont  été  manufacturées,  pour  les  tranfporter 
dans  les  colonies  de  fa  Majelté ,  pour  y  en  faire 
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trafic  &  les  y  vendre;  pourvil  que  ces  mar¬ 
chandées  foient  prifes  à  bord  de  vaifleaux ,  qui 
aient  été  conftruits  dans  la  Grande  Bretagne , 
&  dont  les  trois  quarts  au  moins  de  l’équipage 
foient  nés  Bretons  ou  Irlandois. 

2.  Lorfqu’un  maître  de  vaiiTeau  eft  pâlie 
d’Irlande  à  une  colonie,  il  ne  peut  ouvrir  fon 
dépôt  de  marchandifes  que  la  vifite  n’en  ait  été 
faite ,  &  qui  ne  fera  ordonnée  qu’après  que  ce 
maître  aura  notifié  au  gouverneur  l’arrivée  de 
fon  vaiiTeau,  dont  il  donnera  le  nom  avec  le 
Tien.  II  doit  y  joindre  un  inventaire  exact 
de  fon  chargement  ;  un  certificat  de  l’officier 
principal  du  port  d’Irlande  d’où  il  eft  parti, 
qui  fpécifiera  en  quoi  confifte  fa  cargaifon ,  & 
une  atteftation  de  deux  perfonnes  qui  certifient, 
fur  la  foi  de  leurs  fermens,  que  toute  la  toile 
que  le  vaiiTeau  contient  ell  de  manufaéture  ir- 
landoife.  Ce  maître  doit  de  plus  avant  tout,' 
faire  ferment  lui -meme,  devant  le  gouverneur, 
que  les  marchandifes  qu’il  fait  entrer  font  les 
mêmes  qu’il  a  prifes  à  bord,  &  qui  font  énon¬ 
cées  dans  le  certificat  qu’il  a  produit.  Si  le 
dépôt  étoit  ouvert  avant  que  d’avoir  rempli 
toutes  ces  formalités;  ou  fi  dans  la  vifite  du 
vaiiTeau  ou  y  trouvoit  quelques  étoffes  de  laine 

Z  3 


g  mi  mmmn 

-  *->  ■  vtzùs&di : -j? 


c^ui  il  enflent  point  ete  ciiargees  en  Angleterre 
ou  des  toiles  qui  ne  fuiTent  point  des  manufac¬ 
tures  de  la  Grande  Bretagne  ou  d’Irlande  le 
vai fléau  &  tout  ce  qui  eft  à  fon  ufage,  ainfi 
que  toute  fa  cargaifon  ,  feroient  confifqués  ; 
&  du  prix  en  provenant,  il  appartiendroit  un 
tiers  a  la  couronne ,  un  au  gouverneur  de  la 
colonie  &  l’autre  au  dénonciateur. 

3.  Les  vaiffeaux  qui  paffent  d’Irlande  aux 
colonies  doivent  fe  conformer  à  toutes  les  ré¬ 
glés  preferites  pour  ceux  qui  s’y  rendent  de  la 
Grande  Bretagne,  &  feront  fujets  aux  vifites, 
confîfcations  ,  amendes  &c.  auxquelles  les 
vaiffeaux  bretons  font  fournis. 

8.  Dans  un  procès  intenté  à  un  officier  à 
caufe  d’une  faifïe  faite  en  conformité  cîe  ce  qui 
efl  dit  ci-deffus,  le  défendeur  prouvera  la 
juftxce  de  fa  caufe  par  le  contenu  au  préfent 
acte,  &  fi  le  juge  déboute  le  demandeur,  il  le 

a 

condamnera  en  même  teins  à  payer  le  double 
des  frais. 

9.  On  ne  peut  former  d’aétion  contre  ceux 
qui  contreviennent  aux  claufes  du  préfent  ac¬ 
te,  que  dans  les  douze  mois  qui  fui  vent  la  dé¬ 
couverte  du  délit. 

10.  Si  quelque  vaiffeau  chargé  en  Angleter- 
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re,  relâche  dans  un  porc  d’Irlande  &  y  prend 
des  toileries  du  pays  en  obfervant  les  formalités 
requifes  ci-deffus,  ce  vaiffeau,  fon  maître  & 
l'a  cargaifon  devront  fe  foumettre  aux  régle- 
mens,  viGtes,  &  peines  qui  écoient  en  ufage 
avant  la  publication  du  prefent  acte.  Cet  ac¬ 
te  n’aura  lieu  que  pendant  onze  années. 

Stat.  de  la  3  e.  an.  de  George  I.  chap.  21. 

Cet  a6te  fut  continué  pour  auffi  longtems 
que  la  Grande  Bretagne  jouïroit  du  droit  de 
faire  entrer  fes  toiles  en  Irlande,  franches  de 
tous  tribus. 

Les  toiles  d’Irlande  importées  en  Angleterre 
&  réexportées  aux  colonies ,  auront  la  même 
franchife  pour  la  réexportation. 

Vaisseaux 

Stat.  de  la  12e.  an.  de  Charles  IL  chap.  18. 

r  \  4 

Le  deffein  de  favorifer  l’accroilTement  de  la 
marine,  &  d’encourager  la  navigation  dans  ce 
royaume,  deux  chofes  qui  concourent  eflèn- 
tiellement  à  l’opulence,  la  fureté  &  la  force 
des  Etats  Britaniques,  a  fait  décréter  &  arrêter 
ce  qui  fuit. 
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i.  Depuis  &  après  lepremier  Janvier  1660.  «Sc 
de  ce  jour  dans  les  tems  à  venir,  aucunes  mar* 
çhandües  ou  denrées  quelconques  ne  feront  im¬ 
portées  dans  aucuns  des  pays,  ifles,  plantations 
ou  territoires  appartenans  à  fa  Majeflé  ou  étant 
en  fa  pofleflion ,  en  Afie ,  Afrique  ou  Améri¬ 
que,  &  ne  feront  exportées  des  mêmes  pays , 
ifles  &c.  11  ce  n’efl;  dans  des  navires  ou  vais- 
feaux  qui  appartiendront  véritablement  &  fans 
aucune  fraude  aux  fujets  d’Angleterre  ou  d’Ir¬ 
lande,  ou  d  aucuns  des  dits  pays,  ifles  &  ter¬ 
ritoires  dépendans  de  Ja  couronne  ,  pourvü 
que  le  commandant  &  les  trois  quarts au-moins 
des  matelots  foient  Anglois ,  fous  peine  de 
çonfifeations  &  de  perte  de  toutes  les  mar-. 
chandifes  &  denrées  importées  dans  les  lieux 
ci-deffus  dits,  ou  exportées  des  mêmes  lieux 
dans  toute  autre  navire  ou  vaifleau  comme 
anfli  de  la  faille  du  navire  ou  vaifleau  avec  tous 
fes  canons ,  agrêts ,  cordages ,  munitions  &  ap¬ 
paraux  ,  dont  un  tiers  fera  au  profit  du  roi , 
fes  héritiers  &  fucceflëurs ,  un  tiers  à  celui  du 
gouverneur  du  lieu  où  le  délit  a  été  commis, 
fi  la  confiscation  y  a  été  faite,  car  fans  celà 
çe  fécond  tiers  tourneroit  à  l’avantage  de  la 
Couronne,  &  l’autre  tiers  fervira  toujours,  de- 


** 


•  «4% 


Y' 

ir-K 

A\-.  •  >r*î^  •  L4  :•  ■ 


* 


Pour  L’a  m  é  r  i  q.  u  e.  36* 

récompenfe  à  celui  qui  aura  faifi ,  informé  ou 
pourfuivi.  Le  délinquant  ne  pourra  alléguer 
aucune  excufe  pour  s’exempter  de  comparaître 
ni  réclamer  aucuns  délais  de  la  loi.  En  vertu 
des  préfentes,  tout  amiral,  ou  autres  comman- 
dans  fur  mer  des  vaiffeaux  de  fa  Majefté ,  font 
autorifés  à  faifir  tous  navires  ou  vaiffeaux  qui 
fe  trouveront  avoir  contrevenus  à  la  préfente 
déclaration ,  &  ils  doivent  les  délivrer  à  la  cour 
de  l’amirauté  pour  qu’il  foit  procédé  contre 
eux  ;  &  en  cas  de  condamnation ,  une  moitié 
de  la  confiscation  appartiendra  au  roi,  &  l’au¬ 
tre  fera  remife  aux  Amiraux  ou  commandans 
des  vaiffeaux  qui  auront  fait  la  prife ,  pour  être 
répartie  &  divifée  entre  eux  &  leurs  équipa¬ 
ges,  conformément  aux  ufages  de  la  mer. 

2.  Aucun  aubain  ou  étranger  qui ,  par  fa 
naiffance ,  ne  doit  pas  fidélité  au  fouverain  de 
la  Grande  Bretagne ,  ou  qui  n’efl  pas  naturali- 
fé  &  fait  régnicole  franc  &  libre ,  ne  pourra , 
depuis  &  après  le  Ier.  jour  de  février  166  r. 
exercer  les  emplois  de  marchand  ou  de  faêleur, 
dans  aucun  des  dits  endroits ,  fous  peine  de 
confiscation  &  perte  de  tous  les  biens  <5 c  effets 
qui  feront  en  fa  poffeffîon ,  pour  être  parta¬ 
gés  ,  un  tiers  au  roi ,  un  tiers  au  gouverneur 
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du  lieu  ou  fe  fera  faite  la  faifie,  &  l’autre  au 
dénonciateur.  Tous  les  gouverneurs  aéiuels  ou 
futurs  des  plantations  font  &  feront  obligés , 
les  derniers  avant  que  de  prendre  poffeffion  de 
leurs  places ,  de  s’engager  par  ferment  folem- 
nel,  à  n’épargner  aucuns  foins,  pour  que  tou¬ 
tes  les  claufes  ci  -  delfus  mentionnées  foient 
ponctuellement  obferve'es  ;  &  en  cas  de  plain¬ 
tes  par  lefquelles  il  demeureroit  confiant  qu’au¬ 
cun  des  dits  gouverneurs  auroit  volontairement 
négligé  de  remplir  fon  devoir  à  cet  égard ,  le 
délinquant  devroit  être  puni  par  privation  de 
fa  haute  dignité. 

3.  Aucunes  marchandifes  ou  denrées  quel¬ 
conques  du  crd,  de  la  produétion  ou  des  ma- 
nufaétures  d’Afie,  d’Afrique  &  d’Amérique, 
ou  d  aucunes  des  parties  d’icelles  marquées  fur 
les  cartes  de  ces  endroits  refpectifs ,  Referont 
importées  en  Angleterre  &  Irlande ,  fi  ce  n’efl 
dans  des  navires  ou  vaiffeaux  conflruits  & 
manœuvres  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  fous 
peine  de  confifcation  «St  des  vaiffeaux  &  des 
effets  cju  ils  contiennent  dont  moitié  au  roi  & 
moitié  pu  dénonciateur. 

4.  Aucunes  marchandifes  eu  denrées  qui  font 
du  cru ,  de  la  production  ou  des  manufactures 
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de  l’étranger ,  &  qui  font  tranfportées  en  An¬ 
gleterre  ou  dans  aucun  de  fes  domaines,  fur 
des  vaiffeaux  Anglois  ou  autres  appartenans 
de  bonne  foi  à  quelques-unes  des  places  qui  re¬ 
lèvent  de  fa  couronne  ,  &  montés  félon  les 
réglemens  expofés  ci-devant ,  ne  feront  ame¬ 
nées  d’aucun  autre  lieu  que  de  celui  où  elles 
croiffent  ou  dans  lequel  elles  font  manufaétu- 
rés,  ni  d’autres  ports  que  ceux  à  qui  l’ufage  a 
donné  le  droit  exclufif  de  les  embarquer  pour 
la  tranfpartation ,  fous  peine  de  confifcation  du 
vaifleau  &  des  effets  y  renfermés,  dont  moitié 
de  la  valeur  fera  adjugée  au  roi  &  f  autre  fera 
donnée  à  celui  qui  aura  fait  ou  procuré  la  faille. 

5.  Toutes  forces  de  morue  feche,  merluche, 

fardine,  ou  autre  efpece  de  poifTon  fec  oufalé, 

pris  &  pêché  communément  par  les  fujets  des 

domaines  d’Angleterre  &  d’Irlande ,  ou  toutes 

* 

fortes  de  morue,  d’hareng,  d’huile  ou  de  lard 
faits  ou  tirés  de  poiffon  quelconque ,  toutes  na¬ 
geoires  ou  os  de  baleines ,  lefquels  auront  été 
apportés  dans  l’Angleterre ,  fans  avoir  été  pris 
&  pêchés  par  des  vaiffeaux  appartenans  de 
bonne  foi  à  des  Sujets  Britaniques,  &  fans  que 
le  dit  poifTon  ait  été  curé ,  falé  &  féché  dans 
les  dits  lieux  ,  ou  fans  que  l’huile  &  le  lard 
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aient  été  faits  par  les  habitans  de  ces  endroits, 
paieront  le  double  des  droits  impofés  fur  les 
aubains  ou  étrangers. 

6.  Il  ne  fera  permis  à  aucune  perfonne  de 
charger  ou  faire  charger,  dans  aucun  bâtiment, 
naviie  ou  vailfeau  ,  dont  des  étrangers  font 
propriétaires  en  totalité  ou  en  partie,  ou  dont 
ces  étrangers  ont  le  commendement ,  ou  dont 
les  tiois  quarts  au  moins  de  l’équipage  ne  font 
pas  Anglois ,  décharger,  dis-je,  aucuns  pois- 
ions  ou  autres  denrées  &  marchandées  de  quel¬ 
que  eipece  que  ce  foit,  pour  palier  d’un  port 
ou  crique  d’Angleterre,  à  un  autre  port  ou  cri¬ 
que  du  même  royaume,  fous  peine  pour  cha¬ 
cun  de  ceux  qui  contreviendront  à  la  véritable 
intention  contenue  dans  le  préfent  aéte,  de  per¬ 
dre  toutes  les  marchandifes  ainfi  tranfportées, 
enfemble  le  navire  ou  vaiffeau  avec  tous  les 
canons,  cordages,  agrêts,  apparaux  &  muni¬ 
tions  ,  pour ,  fur  la  vente  du  tout ,  moitié  être 
appliquée  au  roi  &  l’autre  au  dénonciateur. 

7.  Lorfque  le  livre  des  droits  accorde  quel¬ 
ques  déductions  ou  avantages  fur  des  marchan¬ 
difes  importées  ou  exportées  dans  desvailfeaux 
conftruits  en  Angleterre  ou  dans  quelqu’un  des 
territoires  que  la  couronne  poflëde  en  A  fie. 
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Afrique  ou  Amérique ,  il  doit  toujours  être 
entendu ,  que  le  maître  &  les  trois  quarts  des 
mariniers  doivent  être  Anglois,  &  que  l’inten¬ 
tion  de  ce  réglement  eft  que  l’équipage  foit 
confirment  compofé  de  même  pendant  tout  le 
voyage  ,  à  moins  que  la  maladie ,  la  mort  , 
ou  les  fuites  de  la  guerre  n’y  mettent  obftacle, 
ce  qui  devroit  être  conftaté  par  le  ferment  du 
maître  ou  commandant. 

8 .  Aucunes  denrées  ou  marchandées  du  crû , 
production  ou  manufactures  de  Mofcovie;  ni 
aucunes  forces  de  mâts,  bois  de  conftrpCtion 
ou  à  bâtir  ,  planches  ;  aucun  fel  étranger , 
poix,  goudron,  raifine,  chanvre  ou  lin,  rai- 
fins  fecs  ,  figues  ,  pruneaux  ,  huile  d’olive; 

s 

aucunes  fortes  de  bleds  &  de  grains ,  de  fucre, 
potaffe ,  vins ,  vinaigre ,  ou  efprits  appelles 
eaux-de-vie  ou  brandevin,  ne  pourront,  après 
le  Ier.  Avril  1661.  être  importés,  fi  ce  n’ell 
dans  des  vailfeaux  qui  appartiennent  &  aient 
équipage  félon  ce  qui  a  été  preferit  ci  -  deffus. 
Nuis  effets,  nulles  marchandées  venant  des 
territoires  qui  appartiennent  à  l’Empire  Otto¬ 
man,  ne  pourront,  depuis  &  après  le  ier.  Sep¬ 
tembre  1661.  être  importés  que  dans  des  vais- 
feaux  ,  qui  aient  toutes  les  propriétés  fpécifiées 
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ci- défias  ;  pourvû  qu’on  en  excepte  néanmoins 
les  vai fléaux  du  lieu  où  les  marchandifes  font 
manufacturées,  ou  du  port  où  elles  font  exclu- 
fivement  &  ordinairement  embarquées ,  fi  le 
maître  &  les  trois  quarts  de  l’équipage  font  du 
fufdit  pays  ;  fous  peine  de  confiscation  des 
vaiffeaux  &  de  leur  charge,  dont  partage  fera 
fait,  comme  il  a  été  dit  ci-deffus. 

9.  Pour  prévenir  tous  les  fubterfuges  qu’on 
emploie  afin  de  dérober  à  la  connoiffance  des 
douanes  mai chandifes  &  denrées  qui  appar¬ 
tiennent  réellement  aux  aubains  &  étrangers, 
il  efl  arrêté  que  les  vins  du  crû  de  France  &  d’¬ 
Allemagne  ,  depuis  &  après  le  20.  Odlobre  i6do. 
ne  feront  importés  dans  aucun  des  ports  &  lieux 
fufdits ,  à  moins  que  ce  ne  foie  dans  des  navi¬ 
res  ou  vaiffeaux ,  qui  fans  fraude  &  véritable¬ 
ment  appartiennent  aux  dominations  angloifes, 
ayant  leur  équipage  comme  il  efl  réglé  ci-des- 
fus  :  que  toutes  fortes  de  mâts,  bois  de  cons- 
mictions  ou  à  bâtir,  planches;  tout  fel  étran¬ 
ger,  poix,  goudron,  raifine,  chanvre,  raifins 
fecs  ,  figues ,  pruneaux  ,  huile  d’olive  ;  les 
bleds,  les  grains,  le  fucre,  la  potaffe,  les  es¬ 
prits  nommés  communément  eaux-de-vie  & 
brandevins,  les  vins  du  crû  de  l’Efpagne,  des 
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Mes  -  Canaries ,  du  Portugal ,  de  Madere  & 
des  Indes- Occidentales,  ainfi  que  toutes  les  den¬ 
rées  du  crû  ,  production  ou  manufaétures  de 
Mofcovie,  depuis  &  après  le  icr.  jour  d’avril 
1661.  devront  être  importées  dans  des  navires 
conftruits  &  montés  comme  ci-delïus:  que  les 
raifins  de  Corinthe  &  autres  denrées  de  Tur¬ 
quie  ne  pourront  être  introduits  dans  les  domi¬ 
nations  angloifes,  depuis  &  après  le  premier 
Septembre  1661.  fi  l’importation  ne  s’en  fait 
dans  des  vaifleaux  conformes  en  tout  aux  ré- 
glemens  déjà  établis  dans  la  prélente  déclarati¬ 
on  ;  fans  quoi  tous  les  effets  fufdits  feront  ré¬ 
putés  appartenir  à  des  aubains  &  feront  taxés 
comme  tels. 

10.  Voulant  empêcher  toutes  les  fraudes 
que  l’on  peut  employer  pour  colorer  l’achat 
des  vaifleaux  étrangers ,  il  efl:  ici  ftatué ,  que 
nul  vaiffeau  de  conffruction  étrangère  ne  fera 
réputé  appartenir  à  l’Angleterre ,  qu’autant 
que  le  propriétaire  aura  fait  connoître  au  prin¬ 
cipal  officier  de  la  douane  réfidant  au  port  le 
plus  près  de  fon  domicile,  qu’il  n’efl;  point  é- 
tranger,  devant  lequel  il  certifiera  fous  ferment 
qu’il  a  fait  cette  acquifition  de  bonne  foi ,  en 
déclarant  fes  alTociés ,  s’il  en  a ,  &  faifant  voil 
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qu’aucun  étranger  n’a  intérêt  dans  fon  acquifi. 
tion.  L’officier  lui  donnera  un  certificat  figné 
de  fa  main  &  auquel  il  appofera  le  fceau  de  fon 
office:  dont  il  fera  regiftre  &  qu’il  enverra  par 
duplicata  à  la  douane  de  Londres  ou  à  celle  de 
•Dublin,  félon  que  les  dits  certificats  auront 
été  délivrés  en  Angleterre  ou  en  Irlande,  y 
mentionnant  le  nom  des  vendeurs ,  de  l’acqué¬ 
reur  &  de  fes  affociés  &  le  prix  de  l’achat. 

i  r.  Si  un  officier  des  douanes ,  depuis  & 
après  le  premier  jour  d’avril  fufdit,  alloue  le 
privilège  de  navire  ou  vaifieau  anglois,  à  un 
bâtiment  de  conftru&ion  étrangère  ,  avant 
qu’on  lui  en  ait  délivré  certificat ,  ou  qu’il  ait 
exigé  le  ferment  requis  &  la  preuve  conféquen- 
te:  fi  cet  officier  concédé  ce  privilège  à  un 
vailfeau  de  conftruétion  angloife  ou  étrangère  , 
arrivant  dans  un  port  quelconque  &  y  faifant 
déclaration  des  marchandifes  qu’il  y  importe, 
avant  que  d’avoir  examiné  fi  le  commandant 
&  les  trois  quarts  des  mariniers  font  Anglois  : 
s’il  accorde  à  un  vaifieau  de  conflruêlion  étran¬ 
gère,  qui  apporte  des  denrées  qui  font  du  crû 
du  pays  dans  lequel  il  a  été  conduit;  fi  cet 
officier,  dis- je,  lui  accorde  le  privilège  que  ces 
aéle  attribue  aux  vailfeaux  de  ce  pays ,  avant 
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que  de  s’être  inftrüit  s’il  y  a  été  réellement; 
confirme ,  &  fi  le  commandant  &  les  trois 
quarts  de  l’équipage  font  gens  de  cette  nation: 
fi  enfin  une  perfonne ,  qui  eft  usuellement  ou 
ou  qui  fera  par  ia  fuite  nommée  gouverneur 
d’aucuns  pays,  ifles,  plantations  ou  territoires 
britanniques  en  Afie,  Afrique  ou  Amérique  i 
fouffre  qu’un  vaiffeau  ou  navire  de  conftru&ion 
étrangère,  charge  ou  décharge  des  marchandi- 
fes  ou  denrées  dans  Je  diftriét  qui  lui  eft  con¬ 
fié,  avant  que  de  s’être  fait  repréfenter  le  cer^ 
tificat  ci-deflus  énoncé,  pour  être  examiné 
par  lui  ou  par  ceux  qu’il  a  chargés  de  cette 
infpeSion ,  &  fans  s’être  alluré  fi  le  complet 
de  l’équipage  eft  conforme  aux  loix  déjà  dites  ; 
dans  tous  ces  cas  $  la  négligence  du  gouverneur 
ou  de  l’officier  de  la  douane  fera  punie  par  pri- 
vation  de  place  ou  d’emploi» 

12.  Cet  a&e  n’entend  ni  prohiber  ni  res-* 
treindre  l’importation  des  marchandifes  du  dé¬ 
troit  de  Gibraltar  venant  des  lieux,  où  félon 
l’ufage  elles  doivent  être  chargées  :  ni  celle  des 
effets  apportés  des  Indes  Orientales,  &  em¬ 
barqués  dans  les  lieux  ordinaires  au  fud  &  à 
l’orient  du  cap  de  Bonne  -  Efperance  ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  point  du  crû,  production  ou 
Tome  VIII*  A  a 
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manufaêhire  de  ces  endroits  :  ni  celle  des  den¬ 
rées  ou  des  ouvrages  manufaéturés  en  Efpagne, 
en  Portugal,  ou  aux  ifles  occidentales  appel- 
lées  communément  Açores,  Madeire  ou  Ca¬ 
naries,  pourvu  que  les  bâtimens,  maîtres  & 
mariniers  foient  choifis  conformément  au  pré- 
fent  acte. 

15.  Cet  aéle  ne  s’étend  nullement  aux  lin¬ 
gots  d’or  ou  d’argent,  ni  aux  effets  que  des 
vaiffeaux  anglois,  montés  comme  plus  haut, 
&  ayant  commiffion  du  roi ,  auront  pris  de 
bonne  foi ,  en  vertu  de  lettres  de  repréfailles  ; 
ni  à  l’huile  de  veaux  -  marins  apportée  de  Rus- 
fie  en  Angleterre,  en  fe  conformant  pour  l’em¬ 
barquement,  les  vaiffeaux  &  l’équipage  à  tout 
ce  qui  eft  ordonné  par  cette  déclaration. 

18.  Depuis  le  premier  Avril  1661.  aucun 
fucre  ,  tabac ,  coton-crud  ,  indigo ,  gingem¬ 
bre,  bois  de  teinture, qui  font  du  crû  des  Plan¬ 
tations  Angloifes,  ne  feront  portés,  voitures 
&  tranfportés  que  dans  quelques  colonies  de 
la  même  nation ,  en  Angleterre  ou  en  Irlande, 
fous  peine  de  la  confiscation  entière  des  dites 
marchandifes  &  des  vaiffeaux,  comme  de  tout 
ce  qui .  leur  appartient ,  pour  la  valeur  en  être 
partagée,  moitié  au  roi  &  moitié  au  dénon¬ 
ciateur. 
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•  19,  Chaque  navire  ou  vaifleau  qui  depuis  & 

après  le  2 5.  Décembre  i6<5o.  partira  d’Angle¬ 
terre  ,  d’Irlande ,  pays  de  Galles  ou  de  la  ville 
de  Berwick  fur  Twed,  pour  aller  aux  planta¬ 
tions  d’Amérique,  d’Afie  ou  d’Afrique,  devra 
donner  aux  officiers  en  chef  de  la  douane  du 
port  d’où  il  mettra  à  la  voile ,  bonne  &  fuffi- 
fante  caution  jufqu’à  la  fomme  de  mille  livres 
Ilerling,  fi  le  vaifleau  a  moins  de  cent  ton¬ 
neaux  ,  &  du  double  fx  le  vaifleau  efl  d’un  port 
plus  confidérable,  pour  nantiflement  de  i  obli¬ 
gation  qu’il  contracte ,  qu’en  cas  qu’il  charge 
aucunes  des  fufdites  denrées  dans  quelques- un.: s 
des  fufdites  plantations,  il  les  tranfportera , 
déchargera  &  mettra  à  terre  dans  un  des  ports 
d’Angleterre  ou  d’Irlande.  Quant  aux  vais- 
feaux  qui  aborderont  aux  plantations,  &  qui 
viendront  d’autres  ports  ou  endroits  qui ,  par 
cet  acte ,  ont  droit  d'y  commercer ,  le  gouver¬ 
neur  aura  foin ,  avant  que  d’accorder  permis- 
fion  de  charger,  de  faire  donner  l’obligation 
ci-deflus  mentionnée,,  en  y  obfervant  les  mê¬ 
mes  proportions ,  pour  répondre  que  toutes  les 
denrées  embarquées  en  conféquence  feront  por¬ 
tées  dans  une  colonie  nationale ,  ou  dans  des 
ports  d’Angleterre  ou  d’Irlande.  Si  un  vaifleau 
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prend  des  marchandées  ,  avant  que  d’avoir 
formé  cet  engagement,  ou  fans  avoir  produit 
un  certificat  des  officiers  d’une  douane  quelcon¬ 
que  d’Angleterre  ou  d’Irlande ,  comme  il  y  a 
contracté  réellement  ces  obligations ,  il  fera 
confifqué  avec  tous  fes  canons,  cordages,  ap¬ 
paraux  &  agrêts  ;  &  la  dite  confifcation  fera 
employée  &  recouvrée  de  la  maniéré  déjà  dite. 
Tous  &  chacun  des  gouverneurs  des  planta¬ 
tions  remettront,  deux  fois  par  an,  des  co¬ 
pies  véritables  de  toutes  les  obligations  par 
eux  reçues,  à  l’officier  en  chef  des  douanes 
de  Londres. 

Stat.  des  13.  6?  14e.  an.  de  Charles  IL  chap.  IL  f. 

■  6.  Etant  requis  par  le  ftatut  de  la  1 2e.  an¬ 
née  de  ce  régné  chap.  1 8.  que  dans  différens 
cas  le  Maître  &  les  trois  quarts  de  l’équipage 
d’un  vaiffeau  foient  des  Anglois ,  il  eft  ici  fta- 
tué  qu’on  ne  peut  attribuer  ce  nom  qu’aux  fu- 
jets  du  roi,  lefquels  font  nés  en  Angleterre, 
en  Irlande  ou  dans  les  plantations  qui  appar¬ 
tiennent  à  la  couronne,  &  que  le  nombre  fera 
compté  fur  ce  qu’il  y  en  aura  eu  à  bord  pen¬ 
dant  la  durée  du  voyage. 
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Stat.  des  22.  £?  23e.  de  Charles  IL  chap.  26./. 

ix.  On  n’emploiera  plus  le  mot,  Irlande, 
dans  les  obligations  qu’on  doit  exiger  en  vertu 
du  ftatut  de  la  1 2e.  année  de  Charles  II.  chap. 
18.  —  Tout  vaifleau  qui,  étant  aux  planta¬ 
tions,  recevra  fur  fon  bord  quelques-unes  des 
marchandifes  mentionnées  dans  le  fufdit  ftatut , 
avant  que  fon  maître  ait  fourni  les  cautionne- 
mens  requis,  ou  qu’il  ait  prouvé  par  certificat 
en  bonne  forme  qu’il  les  avoit  antérieurement 
donnés;  ou  le  vaifleau  qui  portera  fes  mar- 
chandifes  dans  tout  autre  lieu  que  celui  énon¬ 
cé  dans  les  obligations  prifes ,  fera  confifqué , 
enfemble  fes  canons ,  munitions ,  agrêts ,  cor¬ 
dages,  apparaux  &  cargaifon,  pour  la  valeur 
en  être  également  partagée  entre  le  roi ,  &  celui 
qui  aura  fait  la  faille,  ou  qui  pourfuivra  le  dé¬ 
linquant  dans  aucune  des  fufdites  plantations , 
ou  dans  la  cour  du  Grand  Amiral  ou  du  Vicq- 
Amiral  d’Angleterre,  ou  enfin  dans  quelques 
tribunaux  réguliers  du  royaume. 

12.  Les  gouverneurs  des  plantations  feront 
tenus  d’envoyer,  au  moins  une  fois  chaque  an- 
uqe,  aux  officiers  de  la  douane  de  Londres, 
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une  lifte  de  tous  les  vaifTeaux  qui  auront  pris 
charge  dans  leur  diftriét  relpeéïif,  avec  copie 
des  obligations  qu’il  s  en  auront  reçues  ;  &  fi 
quelques  vaifTeaux  appartenans  aux  fufdites 
plantations*  &  y  ayant  pris  en  charge  du  fu- 
cre,  du  tabac*  du  gingembre,  du  coton-crud, 
de  1  indigo  &  des  bois  de  teinture,  va  décharger 
dans  tout  autre  endroit  que  l’Angleterre,  ces 
vaifTeaux  *  avec  leurs  agrets ,  cordages  &  ap¬ 
paraux  ,  enfemble  toutes  les  marchandifes  qu’ils 
contiennent,  feront  confifqués  pour  la  valeur 
en  être  recouvrée  &  divifée  comme  il  a  été 
ci-deflus, 

13.  Toute  perfonne  peut  aétionriër  le  maître 
d'un  vailTeau  pris  en  cette  contravention  & 
le  pourfuivre  dans  toutes  les  cours  d’amirauté 
d’Angleterre. 

,1"  - j  •-**  ■  r-  .  r  ..  ^  ,4 

n  U  N  X  o  N. 

Par  un  aéle  pour  l’union  des  deux  royaumes 
d’Angleterre  &  d’Ecofle,  pâlie,  dans  la  5e. 
année  de  la  reine  Anne  art.  4.  il  eft  arrêté 
que,  du  jour  de  cette  union  &  par  la  fuite  à 
Jamais,  il  y  aura,  entre  les  fujets  du  royaume 
uni  de  la  Grande  Bretagne  une  pleine  liberté 
&  une  entière  communauté  de  commerce  à  de 
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navigation,  pour'aller  &  revenir  de  tous  les 
ports  ou  lieux  du  fufdit  royaume ,  ainfi  que  des. 
domaines  &  plantations  qui  en  relevent  ;  & 
que  tous  les  droits,  privilèges  &  avantages  qui 
font  ou  pourront  devenir  propres  à  l’une  des 
deux  parties  de  ce  royaume  uni ,  deviendront 
communs  à  toutes  les  deux ,  fi  ce  n  eft  dans  les 
cas  où  par  les  préfents  articles ,  il  eft  exprefie-' 
ment  convenu  d’établir .  une  diftinétion 

Fin  du  Huitième  Volume. 
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